800 


LA FABLE 


DES 


ABEILLES, 


LES FRIPONS | i 
DEVENUS _ Aj 
HONNETES GENS. 


— 1 


Lr 


AVEC 


LE COMMENTAIRE. 


Oz Ion ve que les Vices des Particuliers 
— a Donne du Public. 


—w—uv- OA Ja 


vas - bay” Wy , 


5 IF 
— 1 
7 . 


TRADUIT DE L ANGLOIS 
Sur la Sixieme Edition. 


TOME TROISIEME. | 
L 1 
Opinionum commenta delet dies , » Nature judicin 
confirmat. Cicero de Nat. Deor. H. 


' . 
— 
— - * < 
- 
- . 
o » > 
o 1 
N 


A LON DRES. 
AUX DEPENS DE LA cou 
"_ CCXT. 


. SY 
J * WB... 
* 4 , 
* 
- 
825 \ | 
* . 
U 
> 
* 
o 
- 
S. f 
; * — . 
; — 
# * 1 2 
* 4 
* * 
# * 
_ 4 
* — - 
* 
* 
* 
F 
— 
* 
. 1 - 
* 
* 
way] 7 oy 
* 
p *% 
8 . 
2 * 
=. 
, _ 
Do P 5 
. o « * 
. * 


PREFACE. 


IN des gens s'<tonneront que 
Jajoute un troiſieme & un 
I quatrieme Volume a la Fa- 
ee BLE DES ABEILLES, avant que 
d'avoir repondu aux plainteg que diver- 
ſes Perſonnes continuent de faire con- 
tre la DErRNsRE que j'ai publice pour 
les deux premiers Tomes. Je conviens 
que' tout Livre imprime eſt foumis "= | 
jugement des Lecteurs; mais auſſi 
ſeroit fort deraiſonnable que les Auteurs 
n'euſſent pas les memes droits ſur les 
Ouvrages de leurs Critiques. La ma- 
niere dont j'ai <tc traite, & les libertes 
que certaines Perſonnes ont priſes avec 
moi, ſont trop bien connues, pour que 
le Public pull ignorer qu'en fait de ci- 
vilite, je ne ſuis point en reſte avec 
mes Adverſaires. Si donc ceux qui ont 
trouvè à propos de me reprendre & de 
me critiquer, ont un droit inconteſta- 
ble de cenſurer ce qu'ils croĩent apper- 
cevoir en moi de blamable; s ils ſont 
.... Tome III. mM. au- 
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autoriſes à dire de mdi tout ce qu ils 
veulent; je dois ſans. doute avoir Auf 


a mon tour le privilege d'examiner 
leurs critiques ,, & de juger, ſans les 


conſulter, ils Lakriceli que je leur re- 
ponde. Ceſt au Public a juger entre 
mes Cenſeurs & moi. 
La troiſieme edition de la FakIE Ds 
ABtiLLtts avoit deja 3 „ lorsque je 
cet 


publiai la DEFENSE Ouvrage, 
qui eſt contnue dans le ſecond Tome. 
La mamiere dont jy rte les accu- 


ſations que 'on avoit formees contre 
moi, montre evidemment que je nal 
point cherche 2 diſſimuler ni les argu- 

mens ni les invectives dont on a pre- 
tendu m accabler. Jai au contraire eu 
ſoin den inſtruire fidelement le Public. 

Tavois meme d' abord penſe a ſaiſir cet- 
te occaſion, pour donner une liſte, des 
Antagoniſtes qui ont Ecrit contre moi: 
mais comme IA. ont rien de conſidera- 
ble que leur nombre, j ai craint qu on 
ne m'accuſat doſtentation, ſi je ne re- 
pondois en meme tems a tous ces Ad- 
verſaires: tache que je n'entreprendrat 
jamais; puisque ſi jusques-2-preſent j'ai 
Ete accuſe d'avoir dit quelque choſe 


contre les Bonnes Mœurs, il ny a 
| point 


PREFACE. 1 
point de Genie médiocre qui n ait pu 
aiſement deduire,: ſoit de PAroroIE, 
ſoit. du Lrvgs meme, une tres-bonne 
— a cette frivole accuſation. ' 
Quoi quiil-en ſoit, il y a près de deux 
ans que j ai fini une autre DxrxxsE Dz 
IA FABLE DES ABBJLLES. Dans celle-ci 
m'8tols attache à reſoudre toutes les 
Objections qu'on peut raiſonnablement 
faire, ſoit contre la doctrine qui eſt 
formellement eontenue dans ' Ouvrage, 
ſoit contre les dangereuſes conſequen- 
ces qu'on en peut tirer. Ces conſquen- 
ces ſont J choſe qui m'ait- tous 
jours fair de i pene. Perſugds intẽ- 
rieurement que je n'ai point ecrit dans 
un mauvais but, je ſerois' au deſespoir 
qu on me ſoupgonnãt d avoir eu LA Per 
nicieux deſſeins. 
Quant aux Obj ections qulon a kaltes 
contre leasen de —— meme, 
je ne men ſuis nullement mis en peine. : 
les Critiques diſent que mon Livre 
ſo ue & mal crit, qu'il ne 
contient rien de nouveau, mais 
ment des fauſſetes qui n' ont ni ſuite ni 
liaifonz qu ile diſent eneore que la dic- 
tion en eſt barbare, que les idées en 
ſont baſſes, & que le ſtile en eſt ram- 
T9 pant, 
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1 P REFA CE. 
pant, - pitoiable meme; je le leur per- 
mets volontiers. je crois meme que 
dans le fond ces Gens pourroient fort 
bien avoir raiſon ; mais quand meme la 
choſe ne ſeroit pas telle, je ne me don- 
nerois cependant jamais la peine de les 
contredire; parce que je fuis dans li- 
dee qu un Auteur ne fauroit plus mal 
emplolĩer ſom tems, qu'a defendre & a 
prouver ſon habilete. 
Je nai écrit que dans le deſſein de 
m'amuſer, ainſi je ſuis deja parvenu a 
mes fins. 8 il nen a pas Ete de meme 
de ceux qui ont lu mon Livre, jen ſuis 
fachè, quoique je ne m'en croie point 
du tout reſponſable. Je mai point fait 
imprimer mon Livre par ſouſcription. 
Je nai jamais fait eſpèrer qu'il ſeroit 
utile & excellent. Au contraire, des 
la Preface du premier Tome, j en par- 
Jai comme d'un Ouvrage de peu de con- 
ſequence; & depuis jat avoue publi- 
quement, que ce n toit qu'une pure 
rapſodie . Si Von avoit achete quel - 
que Livre, avant que de Vavoir exami- 
né, & ſans ſavoir ce que c'eſt, à qui 
sen prendroit- on qu'a ſoi-meme & 3 
1 10 ſon 
* Yoiez Tome II. Page 137. | 
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fon imprudence, lorsqu'on ne le trou- 
veroit pas tel qu'on l'avoit eſpere ? 
D'allleurs , eſt- il rare qu'on ne trouve 
pas de ſon goũt les Livres qu'on a ache- 
tes ? N'arrive- t- il pas meme ſouvent 
qu'on s ennuie a la lecture qu'on ſe ſe- 
ra procure ſur la parole d'un Homme 
de poids, qui nous aura promis du plat- 
{ir dans cette lecture? 7 

Pluſteurs de mes Amis ont vu une 
grande partie de la DzFENss dont j'ai 
fait mention ci-deſſus, & ils Vont me- 
me attendue pendant quelque tems. S1 
je nal pas repondu a leurs esperances, 
ce neſt pas que j ale étè arrete par le 
choix des caractères, ou du papier. II 
y a bien d'autres raiſons qui m'empe- 
chent de publier cette AroLoGIE. On 
me dispenſera de les expoſer, puisque 
je nal tire de l'argent de qui que ce 
ſoit, & que mme je n'ai jamais promis 
cette DExENxsE. Dans quelque tems 
qu'elle paroiſſe, mes Antagoniſtes croi- 
ront toujours que c'eſt aſſez tot, & 
perſonne ne ſouffrira de ce delai que 
moi ſeal. 


Des-que j'ai Ete attaque, j'ai eu pei- 


ne a comprendre, comment il s' eſt pu 
trouver des Gens qui ſe ſoiĩent imaginęs 
4 que 
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que j euſſe Ecrit dans 1intention de cor- 
rompre la Nation, & d entourager toute 
ſorte de Vites *, D abord je nai pu at- 
tribuer cette accuſation qu'a une igno- 
rance volontaire, & a une malice pre- 
meditee. Mais depuis que j'ai vu des 
Perſonnes apprehender ſérieuſement, 
que les frequentes repreſentations de 
FOpera des Gueux f n'augmentaſſent le 
nom- 


* Voiex Tome II. Page 223. „„ 
Mr. Gay eſt PAuteur de cet OPERA, qu'on ap- 
pellera une Comedie , ou de telle autre manitre 
u' on le trouvera à propos, le nom ne fait rien a 
hk choſe. Cette Piece, 1 parler, eſt un 
Opera & une Come die meme tems: ſemblable 
en cela a un Opera Comi except que ce ne ſont 
_ des Airs de Vaudevilles. Elle contient une 
re tres · ſine, & treès · inge nieuſe, contre les Cours 
& es Miniſtres d'Etat. Ils 12 cenſures en la per- 
onne des voleuts de grands chemins, dont ils rap» 
nt les divers ſtratag@mes qui ſont en uſage 
armi eux pour ſe trahir, ſe detruire, & ſe ſoutenir 
s uns les autres : ftraragEmes qui reporident affez 
bien aux artifices des Politiques du tems. Un des 
Chapelains du Roi a vivement preche contre cet 
OPERA ; mais cette cenſure n'a pas empeche les Per- 
 fonnes ſenſces de ce Roiaume, de dire qu'il n'y 
avoit qu'un attachement ſervil a un Parti, une en- 
vie de ſe ſingulariſer, une ſtupidité deſeſperee, un 
xele aveugle, ou une hypocriſie affetee, qui pũt 
condamner un Ouvrage auſſi inſttuctif, que Teſt 
cette Piece de Villaſftre Mr. Gay. Cet Auteur, mo 
deja depuis quelques annees, a été enterre a PA 
baie de We/tminſfler. Voici ſon Epitaphe. ap 


Life is a jeſt, and all things show it, 
I thaugt ſo once, but now i know it. 


C'cit-a-dire; Toutes choſes prouvent que la — 
. 
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nombre des Fripons & des Friponne- 
ries, j ai commence a croire qu'il pou- 
voit reellement y avoir dans le Monde 
des gens aſſeꝝ prevenus pour ſe perſuader 
qu'on encourage le Vice, quand on le 
cenſure. 

On doit attribuer a la meme perver- 
ſits de jugement, Vindignation qu'ont - 
fait Eclater contre moi quelques-uns de 
mes Adverſaires, pour avoir avoue 
dans I ApoLoGIE , que jusques-ici je n'avois 
pas etè capable de reprimer ma vanitè, au- 
tant que je Vaurois ſoubaitte . Il paroit 
viſiblement par leur critique, que ces 
Perſonnes ſe ſont imagine qu'il n'y 
avoit point de difference entre ſe plain- 
dre d'une foibleſſe & s'en vanter. Mais 
fi ces Cenſeurs cauſtiques s etoient 
moins laifſes aveugler par la paſſion; ſi, 
en examinant les choſes de plus pres, 
ils n'euſſent pas eu trop d'indulgence 
pour leur vante, ils y4 ſeroient aiſc- 
ment appergu que pour faire eux-me- 
mes une pareille confeſſion , ils na- 
voient beſoin que d'un peu plus de ſin- 
cerite. Javoue qu'une Perſonne qui 

EI u- 
x*eſt qu'un jeu, auſſi l'ai · je cry autrefois ; a « 


Preſent ; en ſuis aſſure, 
* Voiez Vess la fin du Tome II. 
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publieroit qu'il a de la vanite, en mes 
me tems qu'il decouvriroit fon arrogan- 
ce, ſeroit impardonnable. Mais lors- 
que nous entendons un Homme ſe 
plaindre d'une infirmitè, & confeſſer 
qu il na pas les forces neceſlaires pour 
sen guerir, s'il n'en laiſſe paroitre au- 
cun ſymptome qu'on puiſſe lui reprocher 
avec juſtice, bien loin d' tre offenſes 
de ſon aveu, ſon ingenuite au contraire 
nous charme, & nous ne pouvons nous 
empecher de louer ſa candeur. Si done, 
pendant que les autres inventent mille 
menſonges pour pallier leur orgueil, un 
Auteur ſincere ne prend avec ſes Lec- 
teurs de ces libertes qu'on regarde com- 
me une ſuite de la vanite, que celles 
u'on a accoutume de prendre dans des 
— de la mème nature, & qu'en 
meme tems il reconnoiſſe que ſon but a 


Et par- la de ſatisfaire cette foibleſſe, 


on ne peut enviſager ſa confeſſion que 
comme un compliment, & on ne doit 
conſidèrer ſa franchiſe , que comme. une 
politeſſe qu'il fait au Public, & une 
condescendance qu'il n' toit pas oblige 
d'avoir. Le Vice ne conſiſte point à 
Epronver des paſſions, ou a &tre ſujet 
aux fragilites de la Nature Humaine 3 

| mals 


F X 
mais on tombe dans le Vice, lorsqu'on 


les aſſouvit, & qu'on leur obeit dans 
ce qui eſt contraire aux preceptes de la 
Raiſon. Un Ecrivain qui, rempli de 
reſpe& pour ſes Lecteurs, ſoumettroit 
reſpectueuſement ſon. Ouvrage a leur 


jugement, & qui declareroit en meme 


tems qu'il n'eſt ſusceptible d aucune va- 
nite, gateroit ſon compliment dans le 
tems meme qu'il le feroit, puisqu'il n'y 
2 point de merite a faire une choſe qui 
ne coute point de peine. Les Perſon- 
nes de goſit, comme celles qui n'ont 
que peu de delicateſſe, ne peuvent Etre 
que tres-foiblement frappees de la mo- 
deſtie d'un Homme qu'elles ſavent 
etre exempt de toute vanite. Sans 
cette foibleſſe la modeſtie n'eſt point 
une vertu; ou du-moins dans ce cas. la 
elle n'auroit pas plus de merite, que 
n' en auroit la chaſtete dans un Eunu- 
que, ou Thumilite dans un Homme de 
neant & dans un Gueux. Quelle ſeroit 
la gloire de Caton, pour avoir refuſe de 
gone eau qu'on lui avoit apportee, ſi 


on ne ſuppoſoit qu'il avoit grand ſoif 


quand on la lui preſenta ? : 

Le Lecteur trouvera dans ce troiſiè- 

me Tome, & dans le quatrieme, bien 
| * 

5 


des 
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des choſes qui ſerviront à &claircir 


pluſieurs endroits obscurs du premier 
& du ſecond Volume, & a en deve- 


lopper quelques-uns que je m' Etois 


CA abord content d indiquer. | 
Dans le tems que je formois ce des- 


ſein, j al ſenti que ſi d'un c6te il m'e- 


toit beaucoup plus facile de Vexecuter 
dans des DiaLocvts , de l'autre cette 
methode n'etoit point du tout propre à 
discuter des Opinions, & à agiter des 
Controverſes. Quand des Perſonnes 
ſusceptibles de partialits ſe propoſent 
de battre un Antagoniſte, & den 
triompher ſans peine, ils ſuivent ordi- 
nairement la methode uſee de Vattaquer 
dans un DiaLocus. En debutant, ils 
laiſſent appercevoir le Champion qui 
doit perdre la bataille ; & dans le com- 
bat meme, ils donnent a connoitre la 


victime qu ils ſe propoſent de facrifier. 


Ce Combattant y fait rarement meilleu- 
re figure que les Coqs, qui le jour de 
Mardi-Gras f ſont deſtines à recevoir 

| les 


+ 11 ſemble que PAuteur fait ici alluſion A une 
coutume, qui a lieu en Angleterre le jour de Mardi- 
Gras, & meme quelquefois dans le Brabant. On 


attache un Coq par le pied à une corde, dont Pex- 


tremite eſt lice à un pieu fiche en terre, ou qu'on 


arrete avec le pied. Dans cette ſituation, les Aſſiſ- 
| tans 
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les coups ſans en rendre aucun, & qui 
_ viſiblement dreſſés a avoir le des- 
dus. a | 

- Lesprejuges qu'on a contre les Dia- 
LOGUES , ſont tres-fondes. Cependant 
il n'eſt pas moins vrai qu'il n'eſt point 
de manière d' ecrire qui ait EtE ſuivie 
par des Ruteurs plus fameux. Ceux 
qui y ont le mieux reufli ſont Platon & 
Ciceron, les deux plus celebres Auteurs 
de 'FAntiquite. L'un a presque écrit 
tous ſes Ouvrages Philoſophiques , & 


Fautre-ne nous a rien laiſſè que dans ce 


e. Ileſt done evident que ſi quel- 
ques Per ſonnes n'ont pas réèuſſi a ecrire 
en Diarocves, on doit en attribuer la 
faute a la methode qu ils _ obſervee, 
plutot qu au genre meme d'6crire qu'ils 
— — Ainſi rien n'a pu K de. 
crediter, que le mauvais uſage qu'on 
en a fait. Platon nous aprend la raiſon 
qui lui a fait preferer les DiaTocuxs à 
tout autre mamere d' ecrire: C'eſt, dit- 


il, que dans un DIaLOGUE on peut repre-. 


ſenter les chaſes qu on raconte , comme ft el- 


les 


tans lui jettent un baton pour je tuer; & la ſeule 


habilets du Coq conſiſte à Eviter les coups qu on 


yo lui porter. C'eſt zuſſi I cela ſeul quion le dreſ- 


» 
1 
_ ä — 
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les ſe paſſoient devant les yeux. Ciceron, 
après ce r Homme, en a rendu la 
meme raiſon. BG 
La plus grande Objection qu'on puis- 
ſe faire avec quelque fondement contre 
ce genre decrire, eſt tiree de la difh- 
cultè qu'il y a d'y reuffir. Le principal 
des Interlocuteurs de Platon, eſt toujours 
ſon Maitre Socrate, qui ſoutient par- 
tout ſon caraCtere avec beaucoup de di- 
ite; mais dans pluſieurs occaſions , 
Platon n'auroit pu parler par la bouche 
d'un Perſonnage auſſi extraordinaire, 
sil n'efit pas lui - mème étè un auſſi 
grand Homme que Socrate. 
(iceron, ſcrupuleux imitateur de Pla- 
ton , introduit dans ſes DiaLOGUEs 
quelques · uns de ces illuſtres Romains 
qui vivoient de ſon tems; Perſonnages 
reconnus pour etre dans des opinions 
oppolſces aux ſiennes. Il leur fait ſou- 
tenir à chacun ſon propre ſentiment, 
avec autant de force & d' ardeur, qu'il 
leur auroit ete poſſible de le defendre 
eux-memes. En lifant ces DiaLocues 
on peut aiſement $'imaginer qu'on ſe 
trouve dans une compagnie de pluſieurs 
Savans, dont le goſit & les inclinations 
ſont differens. Mais pour reuflir oo 
Ul- 
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ſuivant cette route, il faut avoir la ca- 
pacite de Ciceron. | 
_ Ceeſt ainſi encore que Lucien, & plu- 
ſieurs autres d'entre les Anciens, choi- 
ſiſſent pour leurs Interlocuteurs , des 
Perſonnages dont les caractères ſont 
connus, - Auſſi eſt- il inconteſtable que 
l'on intèreſſe | wag beaucoup plus le 
Lecteur, que ſi on prenoit pour Inter- 
locuteurs des Gens inconnus. Mais 
quand les Perſonnages ne ſoutiennent 
pas leur propre caractere, l' Auteur fait 
viſiblement voir qu'il a entrepris un 
Ouvrage qu'il n toit pas en Etat d exé- 
euer. ons T1929 & 3 ·˖[iõX& 

Pour eviter cet inconvenient, la plu- 


part des Modernes qui ecrivent en Dia- 


LOGUES, ſe ſont ſervi de noms ſuppo- 
ſes, qui ſont, ou de leur propre inven- 
tion, ou de celle de quelqu autre. Pour 
ordinaire on a tire ces noms de la Lan- 
gue Grecque, & ils ſervent à deſigner 
le caractère des Perſonnages imaginai- 
res auxquels on les donne. Ces noms 
denotent quelquefois le parti que ſuĩ- 
vent les Interlocuteurs, & dans d'autres 
occaſions les objets de leur amour ou 
de leur haine. Mais de tous ces mots 
qu'on a heureuſement formès, il = 
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eſt aucun qui ait Et du goũt d'un auſſi 
grand nombre d Auteurs, que celui de 
Philal#the f. Quelles qu aient été leurs 
vues & leurs talens, ils ont affecte de 
prendre un Interlacuteur qui portoit. un 
{i beau nom: preuve certaine que les 
Hommes ont generalement. beaucoup 
deſtime pour la Verits..: Depuis deux - 
cens ans il n'y a pas eu un ſeul Ouvra- 
Polèmique de quelque importance, 
= s lequel les deux Partis n'aient in- 
troduit quelquęfois ce valeureux Cham- 
= _ {emblable à  Amanzor de 
ett du ct victo- 
* 3 co ment renverlſe ſes 
plas vaillans Antagoniſtes. De cette 
maniere , on connoit toujours quel ſera 
le ſucces du combat, des-que les Com- 
battans ſont ſeulement nammes, avant 


mime que Je Fier coup alt 665 frap- 


Tous les: Wannen wont pas ies. in · 
clinations Egalement tranquiles.. Plu- 
ſieurs Lefteurs ſe ſont plaints, qu'en 
e 7 * 11 le ee 155 


— am com A Jeux mots 
* ont 1 ITE 2 vine, 1 la Vi. 
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_ repreſente , ſont tres-reels; 


voiĩent mauvais qu'on indi 
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Pisce, ils wavoient pas aſſez de plaiſir 


pour leur argent. Ce godt aiant pre- 
valu depuis quelque tems, les Auteurs 
ont eu moins de peine à trouver des 
noms pour les Perſonnages qu ils intro- 
duiſoient. J'ai ſuivi cette derniere mo- 


thode, qui me paroit tout auſſi raiſon- 


nable, mais plus facile qu'aucune autre. 
Je declare que je n'ai eu dautre but 
dans les noms que j'ai donnes a mes In- 
terlocuteurs, que celui de les diſtinguer 
ſans aucun égard à Ietymologie des 
mots, & aux opinions de ceux que j in- 
troduis. Seulement j'ai eu ſoin de 
choiſir des noms qui ne fuſſent pas 
difficiles a prononcer, & dont le ſon ne 
choquit point les oreilles. . 
Mais quoique les noms que j'ai don- 
nEs à mes Interlocuteurs ſoient feints 
& ſuppoſes, cependant les circonſtances 
dans lesquelles j ai place ces Perſonna- 
ges, & les caractères ſous lesquels je les 
ente, 6 & je les al 
copies d'apres nature, avec toute la fi- 
delice poſſidle 
Jar connu des Critiques, qui trou- 
N in a la tete 
des Pieces de Theatre, le caractère g- 
neral des Acteurs. Is alleguaient pour 
ä Ta 
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raiſon, qu'on leur enlevoit d'avance le 
plaiſir, 2 qu'ils avoient aſſez de genie 

for decouvrir eux-memes tout ce que 

es Acteurs devoient repreſenter.. Mais 
e ne ſaurois approuver I' opinion de ces 
aux-Esprits. Il y a une espece de 
ſatisfaction, ce me ſemble, a connoi- 
tre la Comp pagnie où l'on eſt introduit; 

& quand je dois frequenter quelque 

tems des Perſonnes, jaime à étre in- 

forme d' abord de ce qu elles ſont. Ceſt 
auſſi la raiſon qui m'a determine a don - 
ner ici au Lecteur quelques idées des 

Perſonnes | qui Sit Fentretenir. 
© Les Interlocuteurs que j introduis 

nt des Gens de ar, Ceſt-la leur 

ee general & commun. Qu'on 
1838 done, avant que de des- 
e dans le particulier, de faire quel- 

5 réflexions ſur le Beau Monde en 

general. Cette precaution eſt d' autant 


= à propos, que Ton ne conſidère 


toujours les Grands avec des yeux 
attentifs. 
Dans tout le Monde chretien i} + 
i les Gens à la mode, des Per bh 
nes 9 remplies d une juſte horreur 
pour ' Atheisme ; & pour ceux qui font 


Profeſſion ouverte dIncredulite, , None 
: Ce- 
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eependant que fort peu de Religion, & 
qui ſe trouvent a peine tre des Demi- 
Crotans , quand on entre dans le detail 
de leur conduite , & qu on examine 
leurs ſentimens. On ſe propoſe princi- 
palement dans la belle Education, de 
procurer ici-bas a ceux qu'on en veut or- 
ner, autant de douceur, dagremens & 
de plaiſirs que la Terre peut en fournir. 
Pour cet Sr enſeigne d'abord aux 
Grands tous les differens artifices dont 
ils doivent ſe ſervir pour ſe rendre a- 
greables, ſans qu il leur en eoute beau 
coup de gene & de contrainte. On 
leur fait enſuite connoitre tous les plai- 
firs: delicats de'la vie; & on les inſtruit 
des preceptes-de la prudence humaine, 
pour éviter la peine & l'embarras, afin 
de pouvoir jouir de la vie auſſi tranqui- 
lement qu'il an pollible,'P ene © 
chent ainſi leur inter particulier, ils 
contribuent ' en meme tems à avancer 
& a. multiplier les plaiſirs de la vie. 
Bientôt l' experience leur a appris que 
pour parvenir à ces fins; on devoit 
bannir de la converſation, & du com- 
merce, tout ce qui pouvoit tendre le 
moins du monde à faire de la peine aux 
Tome III. "5 autres, 


3 leur devoir ceux qui sen 
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autres. Qeſt en conſequence. de de 
Principe qu on eſt convenu qu'il ne ſe- 
xoĩt permis qu aux Parens , aux Mat- 
tres & aux Gouverneurs, de rappeller 

0 5 p Oient, 


& de les reprondre pour leurs imper- 
fections 7 


ections, leurs négligences, ou leurs o- 
Miſſions. Encore doivent · is prendre 
garde de ne pas adreſſer ces 1 E 
IFLations, en compagnie. Fre- 
tendre inſtruire ou cortiger ceux fur 
gui nqus n avons point d autoritè, c'eſt 
une groſſis ret qu on ne pardonneroit 
pas mme u un Eccleſiaſtique des-qu'il 
eſt hors de la Chaire. S il vouloit me- 
me paſſer pour un Prédicateur poli, il 
ne devroit-pas parler en Chaire d un on 
de: Maztre, ni jamais faire mention 
de choſes desagreables ou effraiantes. 
Mais quelles que ſoient les choſes qu on 
veut bien ggeuter lorsqu elles font. pro- 
polces: dens Egliſe, dds qu on en. eſſ 
dehoxs, & qu on fan trouve parmi le 
Beau Mende, il weſt, plus permis , ſotts 
quelque; pretexte que ce ſoit, den pat 


Qſat dans une conyerſation faire des 
fle ions ſur la certitude d une Vie a: ve- 
Ar, ſur la noceſſite 8 
BSTEVS F air 
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quelqu autre article fondamental 
Ide la Religion Chretienne. Des ſujets 
dei cette nature ne ſeroient rien 
qu amuſans pour des Perſonnes du Bel 
Air. Diailleurs on doit ſuppoſer que 
chacun eſt inſtruit de ces matières, & 
i y donne les ſbins qu elles: meritent. 
> dis- je! 1] g:/auroit de Vimpoliteſſe 
aidire le contraire. Les egards pour la 
Mode ſont ja principale regle ,-pour-ne 
rien dire de plus, que les Gens . da Mon- 
de ſuivent. De· la vient qu'il y en a peu, 
ui conduiis par qe meme principe, qui 
Jo old rere wide les uns aux 
aumes & à ſe regaler de tems en tems, 
maillent à PEgliſe; & ne regoivent les 
Sacremens. Mais comme le plus grand 
RR de:plaire: _ de 
tre bien dev, la plupart; pl leurs 
. LIL 17 rt „ne gl 
gent rien · pour ne pas paroitre plus peli- 
3 que la Mode ne 1 -Crain- 
de 
-Pour des ridicules. 1 2h 4. 
fo een Dane dep la Fenty 
-eft um terme ttes-fort à : de, dont 
haimable ſon charme quelques: une m- 
me des plus 'voluptueux; Mais ile en- 
entlent par- la; qu'une profonde -vent- 
iT 2 
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ration pour tout ce qui eſt galant & 
peu commun, jointe à une forte aver. 
ſion pour tout ce qui eſt vulgaire & im. 
poli. II paroit que ces Gens - là s ĩimagiĩ- 
nent que la Vertu conſiſte principale- 
ment à ſe conformer exactement aux 
loix de la Politeſſe, du Savoir - vivre, & 
à avoir pour eux tous les * qui 
leur ſont dus. Pour prouver la realit6 
de cette Vertu, on a ſouvent emploi] 
les mots les plus pompeux; & pour en 
ſoutenir l'eternitè, on a vu pluſieurs 
Champions prets a prendre les armes. 
7 Le Monde Poli; qui-ſe pique de cet- 
te Vertu de mode, ne ſe fe aucun 
des plaiſirs que la Mode permet: il en 
jouit en public, ſi elle les autoriſe; 
oui en ſeeret, ſi la Politeſſe les condam- 
ne. Awlieu done de conſacrer leur cur 
à l'amour de la vraie Vertu, qui ſeule] 
-merite ce beau nom; ils ſe contentent 
de ſe preſerver de la difformité v exts- 
:rieure: du Vice, aſin d'avoir la ſatisfac- 
tion de paroitre bien eleves. On paſſe- 
roiĩt pour: ridicule a leurs yeux „ſi Ton 
s aviſoĩt de faire violence a ſes: inclina- 
tions, ou de ſoutenir que la Vertu exi- 
ge qu on renonce à ſoi-meme. Tous les 
Fhiloſophes de Cour conviennent qu an 
* 3 * | ne 
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ne peut en aucune manière aimer, ou 
ſouhaitter ce qui eſt mortifiant & in- 
commode. Le Beau Monde n'exige au- 
tre choſe que des manieres civiles, & 
ale · ¶ de I'loignement pour les paroles & les 
aur actions qui ont quelque choſe de cho- 
& quant, lors du. moins qu on ſe trouve en 
qui public avec des Perſonnes &levees de 
lite ſſ cette 'maniere. Ceſt - la tout ce qu ils 
loieſexigent pour obtenir le nom de chaſte, 
enſou de temperant. Quelques libertes que 
urs fon ſe donne d'ailleurs dans le particu- 
lier, la reputation n'en ſouffrira pas, 
— qu on ait la prudence de cacher 
es amourettes aux yeux de tous ceux 
qui ſe piquent d ẽtre des Cenſeurs polis, 
& que Ton ait ſoin de ne rien faire de 
criminel , dont on puiſſe donner des 
preuves. . Si non caſte, ſaltem caute, eſt 
un precepte qui renferme en abrege 
tout ce qu'une Belle Education doit pro- 
curer. On avoue en general que In- 
continence eſt un-peche: cependant il 
eſt fort rare de trouver des Gargons au 
leſſous de trente ans, ou des Femmes 
qu on met au rang des modeſtes, qui ſe 
piquent de ne s , etre jamais abandon- 
f 6. 

* Hommes 5 dans quelque lieu du 
Mon- 
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Monde qu ils habitent; toujours remplis 
degavrds pour eux-memes ,, ſouhaittent 
de paſſer pour reellement vertueux; par 
conſequent les vices, & toutes les fan- 
tes eommiſes à tete levee, & en leur 
prefence, ſont odieux & impardonna-| 
— Ainſi 4 _ * — en 

ein jour, fur la rue, ow dans quelque 
Aſſemblee grave, 2 quelque — de 
choquant; parce quune pareille action, 
acompagnèe de ces circunſtances, vio- 
le directement les regles de la Bienſcan- 
ce; & 3 que celui qui la commet, 
nt qu i meprite le 
Fublic, & qu u ikneglige un devoir qu on 
ſuppoſe: lui tre dil. H peut auſſi arr 
ver que l'on blamera ies Perſonnes qui 
ne ſc: trouvant pas favoriſtes des bien: 

de la Fortune, emploieront à barre: plus 
de tems, ou plus daigent, que la ſi- 
tuation de leurs afflames ne le leur per 
t. Mais * ndammeſit de ces 
Sabat ene, & de toute autre fem: 
blable, Ivrognerie en elle- meme n el 
pas fouvent cenſurds: rarement on la 
condamne, entant qu elle eſt un peche, 
& une: offenſe comre le Ciel. F. a. t. il 

quelque Homme riche, par exemple, 


qui 8 5 faſſe „ :davouer _ 


PREFACE. XXII 
un tel tems il s' eſt rencontré dans 
une telle compagnie, où l'on 4 extraor- 
dinairement bu. Les Membres des di- 
verſes Societes qui s' aſſemblent pres- 

tous les jours de Yannee dans le 
Lem de .boire & de ſe divertir ;: 
comptent leur manicre de puſſer le tems 
auſſi innocente qu aucune autre, 

lors meme qu ils y emploient ordinaire · 
ment einq ou ſix heures des vingt- 3 

tre qui compoſent le jour naturel ; pour. 

vu que perſonne ne perdamt iu Raiſon, 9 
- ne Sy commette aueune extràvagan- 
ce. Quiconque n a jamais bu &-I'exces;: 

m aurd jamais la reputation d'etre un 
bon Compagnon. Si quelqulun eſt d une 
ſi forte conſtitution, ou qu'it ait bu avec 
alſez de prudence pour n' etre point in- 
commods le lendemain, de la doſe de 
vin qu il a pris la nuit precedente;le pis 
qu on en dira, e eſt qu'il aime la bou- 
teille avec moderation, quoiqu il paſſe 
conſtamment une donne partie de la 
nuit a boire, & qu il n aille presque ja · 
mais ſe coucher ſans une pointe de vin. 
L'Avarice, il eſt vrai, eſt generale- _ 
ment deteſtèe: mais comme on fe rend 
egalement - co upable de ce vice, ſoit: 
WE cherche 4 — de Tagen 
: * 4 dit 
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ſoit qu'on faſle ſes efforts pour le mena-: 
ger; il eſt evident qu'on devroit égale- 
ment condamner̃ & rejetter les moiens 
bas, ſordides, & iniques d acquèrir des 
richeſſes, comme les viles & mesqui- 
nes voies de les Epargner. Mais on eſt: | 
communement plus indulgent. On ne 
taxe jamais d'avarice ceux qui dans. 
leurs depenſes ſe conforment au Beau 
Monde, & qui vivent à tous egards 
dans la ſplendeur. Quand -meme un 
Homme hauſſeroit tous les ans les ren- 
tes de ſes Terres, & qui il laiſſeroit a 
peine a ſes Fermiers de quoi ſubſiſter; 
meme il s enrichiroit par l'uſure, 

par tous les exorbitans profits _ 
Textorſion peut tirer de la _neceflite des 
autres; & plus que tout cela, quand il 
ſeroit mauvais Paieur, & Creancier im- 
pitoiable , on ne lui donnerqit pas le 
nom odieux d'Avare. Quoi qu on faſſe 


en un mot, on ne paſſera jamais pour 


tel, ſi l'on regoit bien ſon monde, & 
qu on faſſe pour ſa famille tout ce qui 
convient à une Perſonne de fa condi 
' Combien de Gens, deja tres-riches, 
ne vojons-nous pas avoir extra vagan - 
ce de perdre leur tranquilit6, pour ac: 
25 . 2 1 que; 
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en my 
quèrir de plus grands biens? Quelle avi; 
ditè ne font pas paroſtre quelques Per- 
ſonnes pour augmenter les emolumens 
caſuels attaches a leurs Charges ? Quel- 
le infame condescendance na- t· on 
pour obtenir des Emplois lucratifs? Ne 
voit· on pas des Gens faire leur cour 
comme des Esclaves, & ramper d'une 
maniere baſſe & indigne aupres des Fa- 
voris, pour obtenir des penſions dont 
ils pouvoient aiſement ſe paſſer? Ce- 
pendant, qui les a jamais blames que 
leurs ennemis ou leurs envieux, & 
peut- etre les Pauvres qui ſont peu con- 
tens de leur etat? Que dis- je! La plu- 
part des Perſonnes bien elevees, & qui 
vivent elles-memes dans l' abondance, 
les loueront de leur diligence & de leur 
activitè; elles diront que ces Gens-là 
ſongent au ſolide; qu induſtrieux & at- 
tentifs à ſoutenir leur famille, ils ſa- 
vent ce que c'eſt que vivre dans le 
Monde, & qu' ils ſont propres a y fat 
re bien leurs affaires. 

La haute opinion qu'on inspire de Ia 
Nature Humaine, dans cette Education 
artificielle dont nous parlons, ne fait 
pas moins de tort a-la Fol Chretienne ö 


que les favorables ipterpretations qu'on 
1 * 5 don- 
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donne à ces dereglemens. On ne ce 
de nous dire que C'eſt la facule que 
nous avons de raifonner, qui nous met 
fi fort au- deſſus de toutes les autres 
Creatures.  Favoue que cette propoſi- 
tion eſt tres-certaine; mais il n'eſt pas 
moins vrai que plus on nous fournit de 
raiſons pour nous admirer nous-memes 
plus auſſi notre vanite augmente , & 
plus nous faiſons de fond fur'la ſuffifan- 
ce de notre Raiſon, En effet, comme 
Fexperience apprend que plus on a d'es- 
time pour ſa propre excellence, moins 
om eſt capable en general de fapporter 
— les injures; on voit de 
meme que plus Hautes ſont les notions 
que les Hommes congoivent ſur ce 
qu ils poſſedent de meilleur, je veux 
r de leur faculte de raiſonner, plus 
ils auront de repugnance a donner leur 
conſentement à tout ce qui paroſtra ſur- 
paſſer ou contredire la Raiſon. Si Fon 
demande à une Perſonne Fadmettre 
quelque choſe qu elle ne fauroit com- 
prendre, le vain Raiſonneur appellera 
cela un affront qu on fait * rr ende- 
ment Humain. 
- Liſe & le plaiſir ſont . rand but 
que ſe Ys le Beau Monde; la ch 


vili- 
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vilite'eſt; dailleurs- inf{eparable de leurs 
manieres... D'ou ill eſt nature] de penſer 
que les Gens qui ont regu une belle:6- 
ducation, ne disputeront jamais ſur la 
Religion dans laquelle ils ont été ele- 
ves „& qu' ils ne fe donneront jamais la 
peine deraminer s ils ſont du nombre 
des Crojams. Soumis ſans pule 4 
toutes les ceremonies uſitees E 
Culte: Rehgteux qulils ont acocutumé 
de pratiqner, ils ne vous conteſteront 
IA verité „ ni du Vieux, ni dw 
— Teſtament; . Auen Py 
tre tour vous ne foiez: pas ſar 
la Foi & fat les Aboſhives,, — vous 
leur permettieꝝ de donner un Emre 
gorique,, ow figure, à I Hiſtoire de be 
Creation, & a tout ce qu ils ne ſau- 
roĩent . comprendre ou 'expliquer par le 
moien des Lumieres — Il nn 
An reſſie je ſuis très . perſuadè qu il y 
2 parti ceux qui ſe piquent de ſavoir-! 
vivre, pluſieurs Perſonnes qui ſont plus 
vertueuſes & plus ſincères que celles 
je viens de decrire. Fai voulu ſim- 
plement dire, qu une grande partie des 
Grands reſſemblent beaucoup au por- 
trait que je viens de tracer; & Fen. 


appelle a toute Perſonne qui a de la 
can- 
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candeur, & qui eſt en etat den juger. 
; Horacsg, CLEOMENE & FulLvE, font 
les noms de mes Interlocuteurs. Le 
premier repreſente. en general une de 
ces Perſonnes a la mode, dont j'ai par- | 
le; mais qui par rapport à la Morale eſt | 
aſſez raiſonnable , quoiqu'il paroiſſe ſe 
defier beaucoup plus de la ſincerits des 
Eccleſiaſtiques, que de celle de toute 
autre Profeſſion. © Il eſt perſuade de ce 
qui eſt exprime dans ce proverbe, auſſi 
uſe & ſpecieux: qu'il eſt faux & inju- 
rieux, Les Pretres de toutes les Religions 
font abſolument les m#mes. Par rapport 
a ſes Etudes, je ſuppoſe qu'Horace en- 
tend paſſablement les Auteurs Claſſi- 
ques, & qu il a plus de lecture que n'en 
ont ordinairement les Gens de qualité 
qui ſont nes avec de grands biens. Ceſt 
un Homme qui a beaucoup d'honneur , 
qui fait cas de la juſtice, & qui eſt rem- 
pli de ſentimens d' humanitẽ. Plutõt 
prodigue qu avare, il paroit entiere- 
ment deſintereſſs dans ſes principes. 
Hokace a voiage, il a vu le Monde, & 
il poſſede la meilleure partie de ces qua- 
lites qui donnent a un Homme la re- 
putation d'Etre un fort bon Gentilhom- 


. CLEo- 
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CtxrouzxNE Etolt autrefois du meme 
caractère, mais il 8'eſt beaucoup corri- 
. II avoit dabord par amuſement 
de etudié l' Anatomie, & diverſes parties 
\r- de la Philoſophie; & au retour de ſes 
eſt voiages, il $'Etoit attache avec beau» 
ſe coup d' application a Vetude de I'Home 
es me, & a la conndiſſance de Soi-meme. 
te On ſuppoſe que dans le tems qu'il em- 
ce ploioit ainſi es heures de loiſir, LA Fa- 
di IE DES ABEILLES lui eft tombee entre 
ju- les mains. CLEOMENE, faiſant un bon 
ng uſage de ce qu'il lit dans la Fane, com- 
"rt {parece qu'il ſent interieurement, & ce 
n- qu'il a vu dans le Monde, avec les ſen- 
n. timens Etablis dans ce Livre ; & par 
cet examen il trouve que le defant de 
ſincerits eſt tout auſſi univerſel dans le 
onde, que le dit le FanvuListe:-Plein 
de me pris pour les vains pretextes & 
n- les frivoles excuſes dont on ſe ſert com- 
mune ment pour couvrir les paſſions; il 
a toujours eu de violens / ſoupgons ſur la 


- 
ſincèrité de ceux en qui il a appergu 
& amour exceſſif pour le Monde. 1 fe 


iefie de eenx qui recherchent avec une 
espece de fureur les richeſſes & le eré- 
dit , lors meme qu ils aſſurent très- e 


preſſẽment que le grand but de leurs 
Ep tra- 
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travaux, eſt defe mettre en e tat de fai. 
edu bien aux autres ,; & d' tre plus re- 
tunnoiſſans envers le Ciel. Ses ſo 
uns redoublent ſur : tout, lorsqu' il 'voit 
cs — Perſormes; ſe conformer aux 
eoutumes regues parmi le Beau Monde, 


qui eſt à la mode. Il wa pas meilleure 
ion de toutes les Perſonnes d esprit 
qui aiant lu & examiné l Evangile, ſou- 
dennent quel on peut, dans rela qua- 
tice de Bon Chrétien, rechercher de tout 
Jon' Ia Gicire Mondaine. Creo- 
REXE croit:queda Bible eſt la Parole de 
Dieu. I ie crbit meme ſans reſerve, 
par faicement. convaincu de la verite des 
Myiteres, auſſisbien que de delle des 
Hiſtodres - qui ont — gdans' les 
Livres Sacres. Pleinement perſaade, 
ion Jeulementide/la >verice de da Rel 
Chrenenne;' mais encore de la 
dit de ſer Préceptes, xt attaque ſes 
aſſibns av, „& ill ne ſe fai 
. de ꝙeinꝭ chavoner ſa foibleſſe, & 
violens obſtacles qu'il trouve & les 
foumerrre: On Hentend ſouvent:ſe plain 


_ ie les empèechemens 
chair &ti e ſang, wry apo 
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fa; aul y a à remplir la tache que! Evan: 
0 he A: impoſe. Auſſi s oppoſe: t · il — 
urs à ces Caſuiſtes relaches, qui, pour 
Avenir à leurs fins, travaillent : a adou- 
cir la rigueur des Loix du Chriſtianis- 
me. Suivant lui, les actions de graces 
que les Hommes rendent à Dieu, ſont 
une off rande qui lui deplait, fi conti- 
nuant à vivre dans les plaiſirs & dans 
le luxe, ils recherchent avec trop d' em- 
preſſement la pompe & les vanites de 
ce Monde. La fine politeſſe qu'il a ob» 
fervee dans les — Pl la com- 
plaiſance avec laquelle il a vu Jes. Gens 
polis fe flatter mutuellement dans leurs 
— tout dire en un mot, 
Jes N wan toute la conduite qu il a remary 
2 les Perſonnes du bel air, 2 
— a'Crxomens qu'il y avoit en- 
] tre leurs actions — — & leurs in» 
ri clinations une oppoſition incompatible 
ſeg mec la Droiture bs Sinoericy, U-croit 
fail que de toutes des Vertus Cliretiennes"l 
„n en eſt point de phis rare ni de lus 
el difficile n acquerir que E Humilitè: il eſt 
uin meme Pprevenu de idee que rien reft 
or hlus re à detruire Ia ſimple poſfib- 
per- dis par venir à cette Vertu, 
oe qu en appelle I Education das 
ao, cle 


nun PREFACE. 


.Gentilhomme. CLxOUENRE eſt auſſi da. 
vis que plus on emploie de dexterits 
pour cacher les ſignes exterieurs & | 5 
ſymptomes de la Vanite, plus on 5 41 
tend esclaves interieurement. Il a exa-l 
mine avec ſoin la felicite & le plaiſir 
e produiſent les applaudiſſemeris & 
25 recompenſes inviſibles, dans le coeur 
des — de ſens & d'une i imagina- 
tion judicieuſe. Avec le meme ſoin il 
4 conſiderè ce qu'il y 'avoit dans ces 
minces recompenſes qui les rendoit {i 
ecieuſes: aux yeux des Mortels, qui 
— recevoient comme des dedommage- 
mens de leurs travaux. CLEOMENE 2 
ætudiè la contenance de ceux qui sen · 
tendent admirer ou louer ſur quelque 
choſe qui leur appartient, comme ſur 
de choix de leurs ameublemens, fur leur 
politeſſe à -recevoir leur monde, ſar 
Jeurs Equipages , ſur leurs habillemens , 
ſur leurs plaifirs, ou ſur le bon god 75 
regne dans leurs Batimens. 
-:; CLEOMENE paſſe pour charitable 
Ceſt un Homme qui pratique une mo- 
rale rigide: ; cependant il ſe plaint ſous 
vent, qu il ne poſſede pas la vertu fu 
plime que demande le Chriſtianisme 
1 Di comme imparſaites Jes ac 
9 tions ; 
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qui ont bien toutes les apparen- 
es detre bonnes, s il ſent intèrieure- 
ent qu elles ſont parties d'un mauvais 
x#incipe. /; Leducation qu'il a regue, 


tointe a une averſion naturelle 


particulier. Comme il n'a point de pan- 


chant a VEnthouſiasme, ſa vie eſt tres- 
unie; & sil n'a jamais aspire aux grands 
mouvemens de Devotion, il ne S eſt 
uſſi jamais rendu coupable de peches 
normes. CLEEMENE a une forte aver- 


on pour les 
Quand il voit les 


Ae de toute espece. 
ommes ſe quereller 


ur-la formę de leur Confeſſion de Foi, 
J& ſur Vinterpretation de Paſſages obs- 
urs, il eſt indigne de les voir manquer 
de charite. || Il ne peut ſouffrir que des 


| Ferſonnes 9 


ui veulent obliger les autres 


III. & Þ % A 


| 2 matiques, ſoltend en fcandal 


tant de Fatre. Non ſeu lement il e 


1: vangile demande, conſiſte a deraciner 
8 fort ingenfiment -que cette {4 
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à ere te leur ſentiment! ſwx2des” mitic 


relchement à Fegard des devoin 
5 — 6videns & les 5 néeeſſaire 
Ha pris toutes les peines imaginable 
pour föumler dans les replis du Cœuf 
Humain. Hin's rien neglige pour et 
decouvrir la vanité, Ihypoctifie, & pou 
devoiler à ſes intimes Amis les ſtrat: 


gomes de Fun, & le pouvoir exorbi 


perſuadeè que la ſatisfaction qu on goũlte 
dans les —.— mondains, eſt quelque 
choſe de tres-diſtin& - de la gratitude 
qu on doit # Dieu pour ſes bien fats, & 
qu'elle n'a rien de commun avec la Re. 
ligion; mais it croit' de plus que cette 
ſatisfaction, procedant de ſes dispoſi- 
tions interieures, ſe termine à lui-me- 
me, & Wa — charity] Le re- 
de la vie eſt tou 
, ſurvane lui 5 d'une 
| 4 qui paroſt in- 
parable de fü —2 21 Gene- que fot 
la cauſe de ces hautes ox il eſt con-. 
vaincu que ſe ſaerifice du cteur que JE. 


entièrement ce principe. Il avoue ce- 


tis · 
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isfaction qu'il trouve en ſoi - méme, 
ndah ue cette bonne opinion qu'il a de lui- 
voitWieme & de ce qu il poſſède, eſt la prin- 
UTE: ipale ſource de ſes plaiſirs, & qu elle 
ableWaitla partie la plus 2gr6able des dow 
Duffceuts de la vie. 
r ei  CLEOMENE: ayoue ſouvent wes dou- 
pouſWeur, qu'il craint/bien'que Yattachement 
rataWaou'il a pour le Monde, ne finiſſe qu'a- 
orblvec la vie. Trois raiſons entretien- 
1 efſinent chez lui des ſoupgons ſi humilians. 
olteWPremierement., les égards qu il conti- 
Aqueſinue d'avoir pour le ſentiment des Mon- 
tude dains. En ſecond lien „Tobſtination de 
„Aon cœur indocile, qui ne ſauroit chan- 
er les objets de ſa vanité, & avoir 
| 3 des — dont il a appris a 2 
L Isloriſier des ſon enfance. Enfin, 

verſion inſurmontable qu il trouve pn 
| cteur pour le mepris & les rwlle- 
ie: zes de quelque espèce qu elles ſoient. 
1 s ee qui l ont em 
Jecie re; tout; commerce avec 
— Monde „Ede changer enfiere- 
ment fa\maniere de vivre: car dans le 


E 


oule à parler du renoncement au Mon- 
de, à dire adieu à toute la PITS Ra 
aux vanites du ones: e 


fond il ne croit. point qu il y ait du ridi- 
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Le rolle de Fur v, qui eſt le trol 
ſième de mes Perſonnages, eſt très- pe 
tit: elle ne paroſt meme que dans |: 
premier -D1aLoGUvE, ainſi il ſeroit inu 
tile d'en donner le carattere. Me pro- 
poſant de dire quelque choſe de la Pein. 
ture & des Operas, Jai cru que je pour 
rois plus naturellement amener ce ſu 
jet, en introduiſant Ful vin. Les Da 
mes ne doivent pas conclure du peu 
que Forvit dit, qu'elle manque de 
vertu & d'esprit. Voila ce que j avoi 
A dire à - Fegard-des Perſonnages que 
J introduis dans ces DiaLoGues. - 
Pour venir au ſujet meme, j'ai ſup 
poſe ,- dans le prémier D1aLoGv , 
qu Hoxlex, charmè de la maniere d' 
erire de Milord Shaftsbury f, de la poli 
teſſe de ſon ſtile, de ſes fines railleries, 
& de la dexterite avec laquelle il a ft 
aſſocier la vertu avec les belles manie- 
res, 6toit un zele Partiſan du Syſtem 
de Sociabilite que ce Seigneur a Etabli. 
II s'etonne comment CTROMENRE pe 
Etre le Defenſeur d'un Livre tel que ce. 
Jui de La FaBLE DRS ABRILTLESsC, qui 
avoiĩt oui diffamer par un fi grand nom- 
D Samog Gl þ bre 
t Quoique P Auteur parle ici en general des or 


vrages de Milord Shgftsbpry , il n'a pourtant en 
Tac que ſes — 8 * 
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bre de Perſonnes, - CLEOMENE aime 
extremement Horace, ainſi il doit na- 
turellement chercher a le detromper : 
mais celut-ci qui hait la Satyre, & qui 
à oul dire que le Courage & I'Hon- 
neur meme ętoient tournes en ridicule 
dans cet Ouvrage , eſt fort prevenu con- 
tre I Auteur & contre ſon Syſteme,: 11 
avoit entendu deux ou trois fois Cxxo- 
MENE discourir ſur ce ſujet avec dau- 
tres Perſonnes, mais il n'avoiĩt jamais 
voulu ſe mèler de la converſation: CLeo- 
MENE lui propoſe d'entrer en; conferen- 
ce. Horace bat d abord froiĩd; & en- 
fin, redoutant les inſtances de ſon A. 
mi „ il Evite toutes les occaſionis de 
ſs trouver ſeul avec lui, jusqu à ce que 
Co uſant de ſtratageme, un 
jour qu Honkacx après une courte viſite 
der; cerèmonie vouloit prendre conge 
de lui, Voblige à entamer ce ſyjet.. - , 
- Je ne ſerai point ſurpris s il y a des 
Perfonnes de probitèé & de fens, qui 
trouvent des defavis dans. la méthode 


que j'ai ſuivie pour mettre au jour mes 


periſces. Javoue qu'il y a effective: 
ment quelque choſe, que je ne ſaurois 
juſtifier pleinement. Qu un Homme 
tel que CLEOMENE , qui rencontre un 

. 9 3 Lite 
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ll ' Livre cofiforme/a ſes, ſentimens, defi. 
Ill re de faire connaiflance avec VAuteur, 
5 | 1 ry a rien-là qui ſoit contre la vrai. 
ſemblance: mais alors on m objectera 
que: e eſt toujours moi qui ai Ecrit les 
Dwaocuts, queis que ſoient les Inter- 
locuteurs; & quaint il eſt tout - a· fait 
contrairs à la bienſtance qu'un Auteur 
perſe cute les autres pour les entretenir 
de b Ouvrage. IH HVA qu/un Ami 
A qui ces manieres puiſfent Deut. _ 
Ss non ﬆ £5 35:5 . 
Nam eſt plus vrai que le principe 
46463 fur lequel cette Ohjection eſt fondee, 
106 Tout ce qu on peut y-'reponare. de 
4 meillear;,>ceft, me femble 5 qu'un 
| Homme auſſi ! impartial, & auff amm 
teur dea Veriek que Fai repreſente 
CRO, devreit etre auſſi circuns - 
pect en parlant du merite de ſon Ami; 
2 du _ de ſon merite — oc 
3 
- 91 ue H on 
ele n Auteur, & de ſtüore 
en tobt les meémes fenrimens;,: on obll 
| ler Lecbeuts a etre ſur leurs partes; 
f & on les rend nuſſi ſbupgomeur & 
W |; auffi:dthant/contre et Ami, que cb. 
HY irs Titeur meme. als quelque va 
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den. Dies e fuſſent les exguſes que je 


eur; Pon ois allẽguer pour. reſoudre cette 
tera 
t Jes 
ter- 


us je ne me ſerois jamais hazar- 
6 4 ſaivre la methode que je defensy 
en avnis pat eu du plaiſir a la voir 
xecuter par le etlebre Cn qui A 
aide de -pluſieuts-Djatocves & d'un 
\mi qui en eſt le principal Perſonnage , 
non ſeulement expliqus & Eęlairci ſon 
yſteme , mais encore: refut6: ſes Ad- 
erſaires. OCeſt donc lui que j; ai imite. 
uinſi je me flatte que ſi — 16) eu 
quelque occaſion de me: danner indirec- 
ement des louhnges le Letteur trou- 
era que je: bai fai ſans deen fans 
aucune mayvaife intention. s:: 

Ibppardit par ce que je viens: de üs; 
Aue Crro n eſt un Ami qui propoſe 
Nes vrais; ſentimens; auſſi et · b juſte 
i. — regarde comme venant de moi. 
t ce qu ib dira. Mais auęune Per- 
onne judicieuſe ne pꝓenſera que je dol-. 
etre egalement responſable de tout 
e que dir hon, fon Amaganiſte.: 
N jamais il propoſe "quelque choſe: _ 
ente le lbertinage , ou qui mérite la 

tenfure ,- & que E me le re- 
prenne pas ne. — Kit plus forte 
X la Py 105 2 falle 
4 " 4 Pad 


— 


nne | 
pas les reponſes les plus fſatisfaiſant 
& les plus eonvaincantes, dans ce enn 
h je mérite id etre dlamé d cauſe de mon 
incapacits; Dans tout autre cas les 
discours d' Honascx ne ſuuroient legit 
mement m Ste impute s. 
Malgré cet avis, le ſort qu ont eu le 
premier & le ſecond Volume, me fat 
craindre que bientõt on ne tire de ce: 
DiaLoGves!igdiverſes- phraſes: qu on ci. 
tera, ſans faire aucune attention a la 
eoptextute da discours, & aux repon- 
ſes que j'ai faites. Ainſi l'on fera. bien 
connoitre les termes dont je me ſuis 
ſervi, mais on ne fera pas connoſtre 
mes ſentimens. Il ſera * beaucoup 
plus facile de tomber dans ce defaut au 
fujet de ce rroifieme Tome, & du qua- 
trieme ,- qu au ſujet des deux precedens, 
Mais ſi j avois le bonheur de n etre atta- 
que que par des Adverſaires qui VOu- 
luſſent Etre d' aſſeʒ bonne for pour trans- 
crire mes discours fidèlement & ſans ar- 
tiſice, rien ne feroit plus propre à me r6- 
futer. Cette candeur ſervirpit ſurtout à 
m'inspirer quelques ſoupgons ſur diverſes 
propoſitions que j'ai avanCees, & que j al 
erues jusqu a- preſent tres-bien fondees. 
Ce trait 7 Joe le Lecteur ren» 
* 1 cons 


— 
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contrera ſouvent dans ces Drarocvrs, 
marque ou une interruption, quand on 
ne permet pas à la Perſonne: qui parloit 
de continuer; ou une pauſe, pendant 
laquelle on ſuppoſe qu il. ſe dit ou fait 
quelque choſe, qui .n'avoit aucun rap 
port au but principal. 

Dans ces derniers Volumes, Je tra- 
te le meme ſu jet que j; avois entrepris 
dans ceux qui * youn titre LA F ABLE 
DES ABEILLES.' On y trouvera le me- 
me ſoin —— aca & 4 
decouvrir la Nature de l Homme & de 
la Societe. J'ai donc eru qu'il ſeroit 
inutile de lui chercher un autre titre. 
Rien ne me plaĩt davantage que la ſim- 
plicit.. D'ailleurs, dans le cas preſent, 
ma | decouverte ne - ſeroit abſolument 
d'aucun. uſage. Ainſi jattends du Lecz 
teur, qu il voudra bien me pardonner le 
vuide extraordinaire & Fair  degarni 
qu ont les frontispices de ces deux der · 
niers Tomes. 

Je finirois ici ma Preface, qui n'eſt 
a6 que trop longue, fi le Public, qu'on 

offierement trompe par un bruit 
ail court contre moĩ depuis quelques 
mois, „ nes attendoit à recevoir des lu: 
mieres ſur un fait. „ TEPELE.. pendant tres: 


3 long- 
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Jong-tems. dans pluſienrs Garettes. 11 
eſt naturel que j empeche le Public d'e- 
tre davantage la dupe d'une ealomnie; 
ſurtout puisque ai une occaſion auſſi 
favorable de l'in e de h vèrité, 3 
qu il n a perſanne qui puiſſe mieux | e 
ane que m 
Dans la Gazette de Londres; intitulce 

"The Evening-Poſt , qui parut le Same- 
i 9. Marg 1728, On trouva, à la fin 
des Nouvelles Domeſtiques, la paragra- 
phe ſuivant, eee ebe 
res Raliques. 

11035 Vendredi au foir, premier: du \COU- 
„ rant, on vit, an Feu de joie que l'on 
"calle devant la Forte de Sainte Dames, 
„ un Monſieur bien habillé, qui ſe de- 
-,: Clark etre Auteur d'un Livre intitu- 
* 16 La Fan öns ABERLES.': Cette 
„PFerſonne témoigna beaucoup de cha- 
„ grin d'avbireerit un pareib Ouura- 


„Age; & uappellant la ꝓrũumeſſe qu il 


2 avant 
e Conrier 22 nom gui os epiomardofecte 
azette, parce E paroit ſur le 
4 15 iin et _ enger e ge de 13 
eine le ee 
ey ance. Cette Prin e, 120 e 1 Tide i 


mburut le 20. Deed 1737 Uu. Fand a8. ar 
Anglo, qui c t 28 We boo 

qu ils ont faite d'd fie Perf onne gute Þ 2 [es 
beites — . rale III Bi 221 4 3L5 $34 


1 


4 * Ne 
4 


Fel mn 


awoiĩt faite, il prononga ces paroles 
, a haute voix, \ Fei condamne mon Livre 
” eu. Ill executa en Em tems Tet» 
'| teſentence./ „ eanvl : 44 5 
| Le Dundi ſubvant, 1a wöme Nouvel. 
© le We fut rẽpètèe dans le Daily Jourun! 
do elle a circuleopendant 1: adms 
dans es autres Gazettes: | Mais depuis 
que cette Nouvelle a Danke pour la ꝓre. 
mièrè fois dans la — — du Samidi 
mentionné, on y a fait une petite Ad: 
dition, & Von a Hens e 
aan wee an M BY, Eo W 


3 S 012 1 35 


4 PE DHA C1 A __ voſis 
591 ws nd ig usb 
Is Qu Racherchew Gs FOR: 


Gm DE. 
„ La Var Mokatz,.0n Ton exaini- 
„ ne & xcfute les fauſſes notions de 
na -., Machiavel , de Hobbæs, de Spingſa, 

ra- 5 Gcde Mr. Boyle, que URuteur de LA 
wil , Fu Ds ARUITES a recueillies 
nit Ws; On y etablit en meme tems I Eternit 


ette , des Loix de la Nature; & les Obli- 


. en ene de la Vertu. Le 
e f 1011 0 IH 4721. 115 „tout 
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„ tout eſt precede: d'une Introduktion 
* préliminaire en forme de Lettre, a. 
„ dreſſee à cet Auteur. Par le Do&eur 
5 „ ALEXANDRE IxxEs, Vicaire de IE. 
„ gliſe de Saen Marguerite a Weſomin/-| 
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La petite Addition q que j'ai dit avoir 
"1 faite dans les copies de la premiere 
Nouvelle, conſiſte en ces ſix mots (.- 


Jam le Livre du Vcaire ſiuſdit) qu on a 


inſere- RENE: pre coeur cl 
(cette Perſons). . in "oy 
Quelque que ſoit cette. his: 
toire, il pourroit ſe trouver des Gens 
aſlez credules, qui la voiant repetee 
dans pluſieurs Papiers ſans qu 'on ſe mit 
en devoir de les contredire, y ajoute- 
rolent foi. Cependant, deès- qu on y 
eut fait ces changemens, le moindre 
degrè d' attention uffiſoit by faire 
ſoupgonner toute la Pièce — 4 
tion: puisque, quand meme: I'on 
roit rendre raiſon pourquoi cette 
velle ſuit 'A vertiſſement, on ne 0 
perſuadera jamais que cette Perſonne 
repentante ait effectivement prononce 
ces paroles qu on lui attribue. Sans. 
doute il aura nommè le Livre; * sil a 
dit que ſon chagrin avoit ere octaſion; 
ne 
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ne parila lecture de VYAPETH-AOTIA , 
ou du nouveau Livre du Reverend Doc- 
teur Innes, comment a- t- il pu arriver 
qu'une partie auſſi remarquable de fa 
confeſſion ait et omiſe dans la premie- 
re publication, où Von parott avoir re- 
cueilli avec tant de ſoin & d' exactitude 
les paroles & les actions de ce Monſieur 
bien habille? D'ailleurs chacun fait quel - 
le eſt Vinduſtrie de nos Nouvelliſtes, & 
Tetendue de leurs correspondances. Si 
donc pareilie farce avoit reellement ets 
jouce , & qu'on efit.paie quelqu'un pour 
prononcer les paroles rapportees ci- 
deſſus, & pour jetter le Livre au feu 
(je me ſuis meme ſouvent tonne qu'on 
ne Pait: pas deja fait) eſt - il croiable 
qu'une choſe {i remarquable , faite ſi 
publiquement : & devant tant de Té- 
moins, le premier jour de Mars, n'eũt 
eté inſerte dans aucune des Gazettes 
avant le neuvieme, & qu'on ne l'eũt 
jamais rEpetee dans la ſuite, que com- 
me un Appendice a l' Avertiſſement 
deſtinè à recommander le Livre du Dr. 
Ixxxks?• = 1 4, in, e 
Quoi qu'il en ſoit , cette hiſtoire a 
fait beaucoup de bruit, & a beaucoup 
amuſe mes Amis, dont pluſieurs _— 
for- 
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fortement, & à diverſes fois ſollicite 
cen faire voir la fauſſetè: mais je n ai 
voulu, crainte qu'on ne ſe mo- 
guat de moi, comme il eſt arrivs, il) 
que es anndes ; au Pauure Dr. Pa- 
trug , pour avoir ſoatenu ſerieuſe- 
— n toit pas mort. Tout ce 


qui nous embarraſſoit;, c etoit de ſavoir 
comment ce Roman avoit été imagine. 
Naus n'y comprenions rien; mais un 
de mes Amis alant emprunté Je. Livre 
du Dr. Inxzs, que je nuvois pas en- 
core vu, m'y montra ce qui ſuit. 2551 
Mais à propos, Monsun, ſi j je 
z mien ſouvienb bien; V3 ux Mr. 5 
Law, dans ſes Remarques fur: votre ÞÞ »: 
„ Fanre pes ABRILLES, 'Vous rappelle 5 
votre promeſſe , par Jaquelle vous = 
3 Yous &tes obligd/ 4; briiler:ce Livre ſj >» 
„ dans te tems & dans Vendroit que 
* votre eee fi Ton 7 
. bs? crou- jy 5» 
eur qui voudtout ſe mettre an fair du badins 


ge auquel PAuteur fait alluſion, wont qun lire les 35 


trois 1 ue Mr. de la te. a mi- 
ſes à la teète du 8 ala, ou du Philofe e Nowvet- 0? 
liſte de Richard Steele. Ces trois risces ſont du WW 5» 
DoQcur Swift, Cet — 1ngenieux N que 
e Etoit mort que celui- ci bien por- 
5 amuſoit a rebarer ge ferieuſement le favx E 


05 45 a fn du Tome II. ; 1 


4 
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„ trouve queique choſe qui ſoit contre 
;, la Morale, ou qui dende à la corrup- 
. 7 N Jai beaucoup de 
2 pour cet UTEUT.;: ique e 

1 * I} :Fhonneur: de 12 
FR perſornellement} 1 is je ne ſaurois 
, meempecher de condamner ſon ex- 
__—_—_— credutite „ '8il a cru qu un 

” Remmel eſt dab vos principes, 

ng firesclave de fa parole. Pour mol 
„je vous: connors trop bien, pour m'en 


;, laiſſer impoſter auſſi facilement. Si 


„ cependant vous perfiſtea dans vo- 
„ tre reſolution, & que vous vouliez 
., condamnet votre Livre au feu, 

„demande que cette execution ſe bil 
„ fe premier de Mart devant la porte 
„ de St. Janet; puisque c'eſt le jour 
„ de PAnniverſaire de la naiſſance de la 
„ melleure & de la plus illuſtre Ret 


„ ne qu'il y at ſur la Terre. Ceft: la 
„ momndre reparation que vous 
5 faire, ꝓour voir cherche à corrom> 


„ pre & a dcbaucher les Sujets de fa 
„Majeſté dans leurs prineipes, que de 
„ brfiler votre Livre. Si donc, Mox- 
„ 8evR, vous 5 conſentez, je me per- 
» nts. qui vous reſts. dien encore 
„ quelque Ami, ou e 

„ Yol 
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3» Voiſin, pour vous aider a vous jetter 
tout d'un tems au feu par manière 
„ Cappendice. Cela rendroit parfaite, 

3 1 fue moi, la ſolemnité du jour. 

” Je ne ſuis point votre Patient *, mais 


* Votre tres. humble Serviteur. 


* n. Ainſi init cette Piece dans VAPETH- 


AOTIA que le Docteur Innes: a trouve 
à propos d appeller Introduction prelimi- 
naire en forme de Lettre a I Auteur de LA 
FABLE DES ABEILLES. | Elle Etoit ſignee 
A. I. & datee de Tot. -bill fields We Nminſ 
br, le 20. Janvier 1728. 71 

A la lecture de cette Lettre, notre 
April ceſſa. je me perſuadai meme 
gue le Public-judicieux me fauroit bon 
gre, ſi j od. nentrois pas plus avant dans 
cette dispute. Je ne puis donc rien di- 
re du corps de ! Ouvrage; & je ne con- 
nois ni ! Auteur, qui paroit ſi bien ins- 
truit de mes principes, ni {a Morale, 


_ par 1 que je viens 
en rapporter. Ex pede | em , par 
Techantillon on peut juger de la vibe 


A Londres le 20. Octobre 1728. 


+ L Auteur de cette Lettre falt ſans · doute allo 
on A la profeſſion de feu Mr, r 7 
:exergoit la Medecine 2 9 
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HORACE, CLEOMENE, 
& TULVIE : - 


CLEOMENE, / 


Hor. je vous pri 
oblige de vous quiter. | | 

CLEO. Je ne ſai fi vous avez d'autres 
habitudes que celles que yous aviez au- 
trefois — vous avez change d' humeur; 
mais il eſt certain qu'il eſt arrive quelque 
changement chez vous, dont je ne puis 
concevoir la cauſe, Il n'y a point d' ami- 
tie, dont je faſſe plus de cas que de la 
votre. Il ne fut jamais perſonne, dont 
la compagnie me plùt davantage ; ce- 
pendant je ne puis jamais en profiter. Je 
vous proteſte qu'il m'eſt quelquefois ve · 
7 dans l'eſprit, que vous m'Evitiez a des- 
ein. 


Tome III. 8 Hor? 
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Uor Horace ? Toujours ſi 


e de mexcuſer, je ſuis 
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Hog. Je ſuis fache, CLeEoMENt , d'a- 
voir manque à mon devoir. Cependant 
je ne laiſſe point paſſer de ſemaine, ſans ve- 

ir vous aſlurer de mes reſpects 3 & ſi 
j'y manque quelquefois „ j'envoie toujours 
m'informer de Ietat de votre ſanté. 


CLxo. Je n'ignore pas que perſonne n'eſt | 


plus poli que vous; mais j'ai cru que no- 
tre amitie, & notre longue connoiſſance, 
exigeoient quelque choſe de plus que de 
ſimples complimens & des ceremonies. 
Depuis quelque tems je ne vai jamais 
vous faire viſite, que je ne vous trouve 
forti, ou engage ailleurs. Toutes les fois 
meme que j'ai le bonheur de vous voir 
ici, vous n'y demeurez qu'un inſtant. 
Pardonnez-moi, je vous prie, mon impo- 
liteſſe pour cette fois. Qu'eſt-ce qui vous 
empèche a-preſent de me tenir compagnie 
une heure ou deux ? Ma Couſine parle 
de ſortir, ainſi je reſterai ici tout ſeul. 
Hon. je ſuis trop diſcret pour vous de- 
rober , en reſtant ici, un tems fi propre 
a la ſpeculation. 
| 3 A quelle ſpeculation , je vous 
rie 
| Hoe : ces 1 2 ſur 
nouvelle maniere de penſer pa 
4 à notre Etre, en ane & Fort 
r; opinion dont vous avez paru jul- 
ues-ici ſi infatue. J'appelle ce nouveau 
dylteme , le Syſteme de Diformite. Ses 
Partiſans, uniquement occupes à repre- 
ſenter, ſous la forme la plus laide 1 
| plus 
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* * mEpriſable, toutes les qualités dont 
at la Nature nous a doues, paroiffent faire 
f d'6tranges efforts pour perſuader aux 


+ nog qu'ils ſont tous autant de Dia- 
es. 
CLEO. S'il ne s'agit que de cela, je vous 
aurai bientòt convaincu. | 
Hox. Point de conviction pour mot; je 
vous en conjure. J'ai deja pris mon par- 
ti; & je ſuis pleinement perfuade qu'il y 
5. a dans le Monde du Bien, & du Mal; & 
0 = les mots d'Honneur, de Bienveillance , 
'Humanits, & m&me de Charité, ne ſont 
pas de ſimples ſons, vuides de ſens; mais 
TH que ces Vertus ſont tres-reelles, malgré 
t. ce queen dit la FaBLR DES ABEILLES. Je 
ſuis reſolu de croirc que la degeneration 
des Hommes, & la corruption du Siècle, 
eX rempechent pas qu'il n'y att encore au- 
eM jourd'hui des perſonnes qui poſſedent 
actuellement ces Vertus. 


j'ai à vous dire, Je ſuis oe 
Hos. Cela peut Etre, mais je ne veux 
pas en Ecouter un mot. Tout ce que vous 
ourriez me dire la-defſus ſeroit inutile. 
Fe vaus declare meme que fi vous ne me 
donnez la permiſſion de parler a mon 
aiſe, je fors dans le moment. Ce maudit 
Livre vous a faſciné les yeux, & vous 
fait nier exiſtence de ces mEmes Ver- 
tus qui vous ont attire Veſtime de vos 
Amis. Vous ſavez que ce n'eſt point ma 
maniere ordinaire de parler, Je hais d'em- 
A 2 _ ploier 
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CLeo. Mais vous ne ſavez pas ce que 


—— Won De me es ate, Ano 
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loſer des expreſſions dures. Mais quel. 
= meſures peut-on, ou doit- on garder 
avec un Auteur qul traite tout le monde 
de baut en has, qui fait un jeu de la Ver- 


tu & de  Honneur, qui appelle Alexandre 


le Grand un Enragé t, & qui n'epargne | 
pas plus les Rois & les Princes , qu'on ne | 


Feroit- les gens de la condition la plus ab- 
jecte? Le but de ſa Philoſophie eſt juſte- 
Ment le contraire de celui du College des 
Herauts d' Armes *. Votre Auteur $'occu- 
pe uniquement a chercher, & a deterrer 
des origines baſſes & mepriſables, aux ac- 
tions les plus belles & les plus honora- 
bles ; tandis que les Herauts d' Armes &atta- 
chent continuellement à decouvrir de hau- 
tes & d'illuſtres genealogies pour les gens 
d' obſcure & de baſſe extraction. Je ſuis 
votre tres-E...mble Serviteur. 

CLEO. Arretez, je ſuis de votre ſenti- 
ment. Ce dont je voulois vous. convain- 
cre tout a Vheure , c' toit comment je- 
tois revenu de la folie que vous _ 
5 | ex- 


7 Voiez Tom. II. pag. 19, 5 | 
le College des HERAUTS D*ARMES s'appelle 
communeEment en Anglois The Heralds Office, Une de 
ſes principales fonctions regarde les Hunneurs, tant 
conſideres tanguam Sacrorum Cuſtodes & Templi Honoris 
Aditui. Le Roi d'Armes, appelle Garter, doit avoir 
une connoiſſance exacte de toute la Nobleſſe, pour 
infſtruire les Herauts dans tous les points douteux 
qui regardent le Blazon : il doit meme Etre tpujours 
Plut6t pret à excuſer qu'à blamer aucun Noble, à- 
moins qu'il ne ſoit oblige par la Juſtice a depoſer 


.COntre lui, 2 
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d' expofer avec tant de juſtice, Jai aban- 
donne cette erreur. N 
. Hor. Parlez- vous ſerieuſement ? 
CLEo. Rien reſt plus certain. Il n'y 
a pas de plus zele [Partiſan des Vertus 
Sociales, que je le ſuis. Je doute meme 
beaucoup qu'il y ait de ptus grand Admi- 
rateur de Milord Schaftshury f que moi. 
Hook. Je ſerois charme de vous voir 
dans ces idées, jaurois une grande ſatis- 
faction d'6prouver fi vous me devancez. 
Vous ne ſauriez concevoir , CLEOMENE , 
combien j'ai été afflige de voir le grand 
nombre d'ennemis que vous vous etes atti- 
re par cette extravagante maniere de rai- 
ſonner. Si vous parlez ſerieuſement, apre- 
nez- moi d'ou eſt venu ce changement. 
CLEO. Premierement , je me ſuis laſſe 
de voir tout le monde dechaine contre 
moi. En ſecond lieu, le Syſteme que je 
combattois, donne plus lieu a Vinvention. 
Les Poëtes, & les Orateurs ſurtout , 
trouvent dans le Syſt&me de la Sociahilité 
un plus vaſte champ a faire valoir leurs 
talens. 1 
Hor. Pai de violens ſoupgons contre 
te changement d' opinion dont vous vous 
glorifiez. Etes- vous convaincu que Vaus 
tre Syfteme ſoit faux ? Comment avez- 
vous pu decouvrir votre erreur, en voiant; 
que tout le monde Etoit contre vous? 
CLEO. je le crois faux aſſuréèment, mais 
| ; - 
7 Dans ſon Syſtème a 2 VE OT 
Z 
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ee n'eſt pas ſur le fondement dont vous 
parlez. Car ſi le plus grand nombre n'e- 
toit pas contre le Syſteme de Diformite, 
nom que vous lui donnez avec juſtice, 
il n'y auroit pas dans le monde autant de 
mauvaiſe foi & d'hypocriſie, que le Syſ- 
teme meme le ſuppoſe, Mais depuis 
. que le bandeau a été leve de deſſus mes 
yeux , j'ai decouvert qu'il n'eſt rien de 
plus ridicule que la Verité & la Probabili- 
ze; & que ces choſes ne ſont d'aucun uſa- 
ge , ſurtout parmi les Perſonnes de bo 
got. 

Har. je penſois que vous étiez conver- 
ti; mais quelle nouvelle phreneſie vient 
encore de vous ſaiſir? 7 

CLEO. Point de phrenefie du tout. Jo 
dis, & je le ſoutiendrai devant tout le 
monde, que la Verité dans le Syſtème 

blime que vous profeſſez, & où je ſuis 
a-preſent , eſt tres - ridicule. Un Maftre 
| qui, en enſeignant les Arts & les Sciences 
| deſtinées pour les Perſonnes de gotit, s'at - 
| tacheroit a la Verite, & en écouteroit les 

deciſions, ne ſauroit commettre de faute 
| moins pardonnable & plus groſſière. II 
1 doit / uniquement s embarraſſer de ce qui 
| eſt 'agreable. : 
Hon. Auſſi les Verites enſeignées cri)- 


ment, & fans ornemens —— 

CLxo. Jettez les yeux fur ce Tableau 
de la Nativite fait par un Hollandois. Que 
te coloris en eſt charmant! Quelle finèſſe 


de pinceau ! Quelle juſteſſe dans les traits 
| SX; 
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xtèrieurs d'une Pièce finte avec tant de 
delicateſſe! Mais quelle a été la folie du 
Peintre, de repreſenter le foin, la paille, 
le betail, un ratelier, & une creche ? Il 
de MJ eſt Econnant qu'il n'ait encore mis le 
yi- Bambino f dans la creche. 5 
uis FuLv. Le Bambino? Vous voulez ap- 
les paremment parler de l' Enfant? Pourquoi 
de le Peintre ne Vauroit-il pas mis dans la 
li- creche ? N'y a- t- il pas etc en effet? L'Hiſ- 
ſa · toire ne nous dit-elle pas que I'Enfant 
On fut couche dans la creche ? je ne m'en- 
tends pas beaucoup en Peinture, mais 
r- je puis bien voir 11 les choſes ſont tirees 
nt d'après le naturel, ou non. Il eſt certain 
ue rien ne reſſemble mieux a la tète d'un 
uf que cela. Une Peinture me plat 
davantage , lorsque VArt trompe ſi bien 
mes 3 „que je crois recllement voir 
les objets que le Peintre a voulu repre- 
ſenter. J'ai toujours enviſage cette Pie- 
ce comme un Chef-d'ceuvre, perſuadce 
qu'on ne peut rien voir de plus ſemblable a 
la Nature. 5 | | 
CLEO. Semblable a la Nature? Et moi 
je dis, Mapame, qu'elle en eſt d' autant 
plus mauvaiſe. On peut aiſemeat voir, 
ma chere Couſine, que vous ne vous en- 
tendez point en Peinture. Ce n'eſt pas 
la Nature, mais Þagreble Nature, la bel- 
le Nature, qu'on doit repreſenter. On 
doit cacher, & eloigner de la vue tous - 
wits 


7 Mot Kalien qui _— un petit Enfant. 
| 4 
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objets bas, abjects, mepriſables & vils; 
parce qu' ils choquent autant les Perſonnes 
de bon got, que le font les objets reel - 
lement laids & dégoutans. | 
Flv. A ce compte il ne faudroit ja- 
mais peindre, ni la condition de la Vierge 
Marie, ni la naiſſance de notre Sauveur. 
CLEO. Vous vous trompez. Le ſujet 
en lui-meme eſt noble. Allons ſeulement 
dans la chambre voiſine, & je vous mon- 
trerai la maniere differente dont un Pein- 
tre habile peut exèécuter le m&me trait 
d'Hiſtoire — Jettez les yeux ſur cette 
Peinture. Voiez la ſuperbe architecture. 
Voiez cette colonnade. Peut-on rien ima- 
iner de plus magnifique ? Avec quelle 
exterite n'a-t-on pas place cet Ane dans 
Feloignement 2? Vous: voiez qu'il n'y a 
qu'une tres-petite partie du Bœuf qui pa- 
roiſſe. Faites attention, je vous prie, à 
Fobſcurite dans laquelle ces deux Ani- 
maux ſont _ Le Tableau eſt expo- 
ſ6 au grand jour; cependant on pourroit 
y jetter dix fois les yeux, ſans remarquer 
ces Animaux. Conſiderez ces colonnes, 
elles ſont de l' Ordre Corinthien. Volez- 
en la grandeur. Admirez le bel effet 
u'elles produiſent. Quelle vaſte éten- 
ue, & quel eſpace ne renferment-elles 
as! Tous ces nobles öbjets concourent 
exprimer la majeſtueuſe grandeur du ſu- 
jet. Ils rempliſſent en mème tems Veſprit 
de crainte & d'admiration. 
FoLv. Vous n'y penſez pas, mon op: 
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fn. Eſt-ce donc que le bon ſens entre 


nes de bon goùt portent ſur les Peintures 2 
Hor. Madame? | 
FuLv. Je vous demande pardon, Mor- 
SIEUR, fi je vous ai offenſe par cette ques- 
tion. Mais paur moi, il me paroit é- 
trange d'entendre louer un Peintre, pour 


en un Palais magnifique. C'eſt mille fois 


1 
- pire que la Metamorphoſe de Philemon, & 
it de Baucis du Docteur Swift ; car enco- 


ns ces changemens. 


» Hogs. II of a „ Mapame „dans une 
e Etable que de l'ordure & des vilenies, 


cou des objets vils & abjects, qui ne doi- 
a vent point Etre expoſes a la vue des Per- 
1: | ſonnes de qualite. | | 
2 FuLv. La Piece Flamande qui eſt dans 
i- Vautre chambre, n'a rien de choquant. 


Mais j'aimerois mieux voir PEtable d. Au- 


t gias, avant meme qu'elle eùt été nettoice 
r par Hercule *, que toutes ces Colonnes 


9 
mon entendement, ne peut platre a mes 


8 Cette Pizce ſe trouve dans le dernier Volume des 
Aiscellances du Docteur Swift & de Mr. Pope. . 
l * Le ſeptieme des Travaux d' Hercule, fut de net · 
-toier les Etables d' Augias, Roi d' Elide, on ſe reti - 
˖ toient chaque jour des milliers de Bœufs. II y 
avoit fi long-tems que ces Etables n'avoient été net- 
toices, que l'air Etoit infeRe des exhalaiſons qui en 
loxtoient. - : 7 
7 As 


toujours dans le jugement que. vos perſon- 


avoir change Fetable d'une H6tellerie © 


re J a- t il quelque eſpèce de reſſemblan - 
ce da 


ks — = — — —ęꝝ 
A. , _ cn . 2 4 3 3 dive — 
D 4 2 * Wy 4 —— 1 1 „ * 2 — 
"ot X i, < <& S — — P k 4 * — 
N 4 L 2 2 ——— — 
= *4 2 a +4 as - * N re 


canelees. Rien de tout ce qui choque 


8 
Ld 


r 


„ * * 
* 1 1 — me 2 we 
— 


* 0 e : 
n x 


l DIALOGUE: 


yeux. Quand je demande qu'on me pet. 
une Hiſtoire —_— „ qui au ſu 
de tout le monde s'eſt paſſèe dans une 
Hotellerie publique, le Peintre ne me 
trompe- t- il pas etrangement , $'il repre- 
ſente une Chambre faite ſuivant toutes les 
regles de Architecture; & qu'au lieu d'un 
Cabaret, il m'eleve un Palais, ou une Sa- 
le de feſtin, qui puiſſe ſervir a y recevoir| 
un Empereur Romain ? D'ailleurs l'ëtat . 
pauvre & abject que notre Sauveur choiſit 
en venant au monde, eſt une circonſtan- 
ce eſſentielle de ſon Hiſtoire. Elle ren- 
ferme une excellente moralite contre la 
vaine pompe du Siecle: on y trouve un | 
motif tres · puiſſant pour nous porter | 
Ihumilite. Bien loin que la Piece Ita- 
lienne put produire cet effet, elle pour- 
roit plutòt ſervir a inſpirer de la vanité, 
du faſte. 
Hon. En verite, MaDAME, Fexperien- | 
ce eſt contre vous. Il eſt certain que, 
meme parmi le Vulgaire, les repréſenta- 
tions d'objets vils, abjects & communs, ne 
produiſent point effet dont vous parlez: 
elles excitent le mepris, ou tout au moins 
elles ne font aucune impreſſion. Au lieu 
= de vaſtes & de ſuperbes Bitimens , 
s Cintres hardis, des Ornemens extra- 
ordinarres , & un Etalage pompeux de 
cette Architecture d'un grand goùt, ex- 
citent la devotion, & inſpirent aux Hom- 
mes de la veneration, & une crainte re- 
ligieuſe pour les lieux ou brillent — 


PREMIER. IF 
of. bjets. Y a- t - il jamais eu d'Egliſe de 


ſulon-Conformiſtes, ou quelqu'un de leurs 
ne Preniers, qui ait pu entrer en comparai- 
ne n a cet egard avec une belle Cathedrale ? 
6.8 FuLy. Je crois que c'eſt la un moien 


echanique d'exciter la devotian des I- 
iots & des Superſtitieux ; mais je ſuis 
erſuadee qu'une contemplation attentive 
es Ouvrages de Dieu —— | 
CLzEo. Je vous prie, ma Couſine, fi- 
ziſſez de defendre votre mauvais godt. 
e Peintre n'a que faire de la verite de 
FT Hiſtoire. Il doit uniquement ſe mèler 


les 
un 
a. 
Ir | 
at 
ſit} 
Ne 


- J'exprimer la dignite de ſon ſujet. Plein 
n |@'egard pour ces Juges du haut rang, il 
z de doit jamais perdre de vue l'excellence 


e notre eſpece. Tout ſon art & ſon 
don ſens doivent tendre a élever ! Hom- 
ne au plus haut degre de perfection. Les 
grands Maitres ne travaillent point pour 
e Commun Peuple ; ils travaillent pour 
les Perſonnes qui ont l'entendement 
afine. Les pretendus defauts dont vous 
ous plaignez, ſont l'effet de la politeſſe 
& de la complaiſance du Peintre. Des- 
u'il a eu repreſents PEnfant & la Mado- 
na, il a cru qu'il ſuffiſoit , pour vous. 
ettre au fait de PHiſtoire qu'il vouloit 
10 „de vous faire entrevoir le Bœuf 
& PAne. Il ne veut point qu'on faile voir 
on elegant Tableau a ces Stupides & a 
ces Ignorans qui , pour reconnoftre 
4 SUVs CHRIST naiſſant, auroient 
eloin d'une plus ample * 

N 


—— —— I AION ond noe —ů — — — — 


Fo DIALOGUE 


Du reſte, il ne vous met devant les yeuy 
que des objets nobles, & dignes de votr 
attention. Vous connoiſſez qu'il eſt Ar. 
chitecte, & qu'il entend tres-bien la Per 
pective. H vous montre avec quel art 
il ſait arrondir une colonne, & comment 
ſur un plan on peut repreſenter la hau 
teur, la profondeur d'un terrain, & tou- 
tes les autres merveilles formees par ce 
myſtere incomprehenſible de lumieres & 
Cambs. En | 
Fury. Pourquoi done pretend-on que la 
Peinture eſt une imitation de la Nature ? 
CLEO. On loue, il eſt vrai, un Eco- 
lier qui copie exactement les objets com- 
me il les voit; mais on attend d'un grand} 
Maftre, que &abandonnant a ſon genie, 
ii ne prendra que les perfections de l 

Nature, & qu'il la repreſentera non point 
telle quelle eſt, mais telle que nous ſou - 
haitterions qu'elle füt. C'eſt ainſi que} 
Zeuxis , pour faire le Portrait d'une 
Deeſſe, prit cinq belles Femmes, dont il] 
choifit ce que chacune avoit de plus char- 

mant. | | 
FuLv. Encore chaque Grace qu'il pei- 

gnit, Etoit-elle tirèe d'après Nature. 

C xo. Cela eſt vrai; mais il laiſſa la 
OT. 3. 


+ Zxuxis d' Hiraclée vivoit dans la LXXXV. Olym- 
piade. 11 avoit peint une Corbeille de raiſins avec 
tant d'art, que les Oiſeaux trompes fondoient ſur 
cette proie , & les venoient becquetter, Pline en 
— Chae 1X. -& KD £5: 
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ature ce qu'elle avoit de rebut, & n'imita 
ue ce qu'elle avoit d' excellent; ainſi il 
it un Aſſemblage ſupeErieur a tout ce qui 
xiſtoit dans la Nature. Demetrius (1) a 
t6 blame de tirer les objets trop au na- 
Furel. On a auſſi critique Denis (2), pour 
voir tire les portraits des Hommes trop 
emblables a nous. Pous nous approcher 
\Wavantage de notre tems, on a dit que 
NMicbe! Ange (3) étoit trop naturel ; & 
Lyippe (4) autrefois a reprochè aux Sulp- 
eurs ordinaires, de faire des Statues trop 
reſſemblantes aux Hommes qui exis- 

oient dans la Nature. 

FuLy. Cela eſt- il bien vrai? 

CLEo. Vous pouvez le voir dans la Pre- 
face de L' Art de peindre par Graham. Ce 
Livre eſt la-haut dans ma Bibliotheque. 
Hos. Ces regles vous paroiſſent etran- 


SES, 


(i) Diogene Latrce parle du Pcintre DEMETRIUS« 

Il ctoit ſurnomme le Grapbique. 
= (2) Pline parle de ce fameux Peintre, Liv. XXXV. 

Chap. X & XXI. # 

(3) Habile Peintre & Sculpteur de la Maiſon des 
Comtes de Canofſe. Il niquit à Arezzo, & fur élevé 
a Florence. Renomme ſurtout pour le Deſſein, on 
lui reprochoit les licences qu'il fc donnoit contre les 

egles de la PerſpeRive. 
(4) Ce LxSsI ER étoit un habile Statuaire, qu' Alexan- 

e le Grand eſtimoit beaucoup. 11 fit les tetes plus 
petites, & les corps moins gros, pour faire paroi- 
re ſes Statues plus hautes. Sur quoi Lys1PPe diſoit 
de lui-meme, que les autres avoienr fait les Statues 
omme les Hommes etoient faits, mais que pour 


ui il les faiſoit comme les Hommes paroiſſoient - 


ulgd dicebat à Veieribus facto: quales eſſent Homines, à 
e ſualis viderentur eſſe. Flin. lib. xXXIV. Cap. Vilt, © 
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es, MADAME , mais elles ſont d'un uſags 
infini au Public. Plus nous relevons l'ex. 
cellence de notre eſpece, plus ces belles 
images exciteront dans les Ames nobles 
des idées dignes, & conformes à leur 


dignite: Idees 1 manqueront rarement 
de pouſſer les Hommes a la Vertu, & 
aux Actions Heroſques, II y a dans les 
Objets une grandeur qui ſurpaſſe les beau- 
tes de la ſimple Nature; c'eſt ce qu'on 
doit exprimer, Je ne doute pas, Mbp 
ME, que vous n'ayez beaucoup de plaiſir 
à YOpera. Souvenez-vous donc de la ma- 
niere noble, & de la magnificence plus 
que naturelle avec laquelle tout y eſt 
execute. Quel charmans traits, quels de- 
licats, & en meme tems quels majeſtueux 
mouvemens n'entrent pas dans ces Piè- 
ces, lorsqu'il s'agit d'exprimer les plus 
impetueuſes paſſions. Le ſujet doit tou- 
jours en Etre grand, & encore ne doit-on 
prendre que les c6tes beaux & agreables, 
graves & ſignificatifs. Si l'on s aviſoit d 
repreſenter les actions telles qu'elles ſe 
paſſent dans l'uſage ordinaire de la vie, 
on detruiroit le ſublime en mème tems 
qu'on vous O0teroit tout le plaiſir. 

FuLyv. 2 ne me ſuis jamais attendue 1 
trouver du naturel dans un Opera; mais 
comme les Perſonnes de diſtinction s'y 
rendent, & que chacun y vient bien pa- 
re, Ceſt une ſorte d'occupation ; & je 
manque rarement de m'y rendre tous les 
foirs, parce que c'eſt la coutume * 

er. 
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ler. Dailleurs la Famille Rojale „ & le 


Roi m&me , honorant ordinairement de 


leur preſence les Operas, il eſt preſque 
devenu auſſi neceſlaire de les y accom- 
pagner , que daller en Cour. Ce qui 
m'y divertit, c'eſt la Compagnie, FIllu- 
mination , la Muſique , les Scenes , & 
les autres Decorations. Mais comme je 
nentends que tres-peu I 7talien, ce qu'on 
admire le plus dans le recitatif , eſt per- 
du par rapport a moi, qui enviſage la partie 
active plutot comme ridicule que —— 
Hor. Ridicule, MADAME ? juſte Ciel! 
ForLv. Je vous demande pardon, Mon- 
SIEUR, de Texpreſſion. Jamais il ne m'eſt 
arrive de me moquer de VOpera. Mais 
rapport a l'amuſement en lui-meme, 
Javoue qu'une bonne Piece de Theatre 
me divertit infiniment plus, & que je 
prefere tout ce qui Eclaire mon enten- 
dement, a toutes les recreations qui char- 


ment uniquement les yeux & les oreil- 


les. 
Hog. Eſt- il poſſible qu'une Dame 
d'auſſi bon ſens ſoit capable d'un tel 
choix? N'avez- vous point, MADAME, de 
golit pour la Muſique ? 
FULV. FG Pai nommee comme un de 
mes amuſemens. | 
CLEO. Ma Couſine joue m@me fort bien 
du Claveſſin. | | „ 
FuLv. Paime a entendre une bonne 
Muſique ; mais elle ne me jette pou 
ans 
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dans ces extaſes, dont j'entends parler } 
quelques Perſonnes. 

Hor. Il n'y a rien aſſurement qui ſoit 

lus capable d'elever l'eſprit, qu'un 
bens Concert. II OCBage » ce femble, Va- 
me d'avec le corps; & il nous ravit en 
admiration. Dans cette ſituation char. 
mante, nous ſommes plus capables de re- 
cevoir des impreſſions extraordinaires, 
Nos paſſions fe taiſent, & notre coeur eſt 
tranquile,quand les Inftramens ceſſent. Une 
bellc Action, accompagnee d'une voix 
bien menagee, nous force d'admirer les 
travaux heroiques qui entrent dans la 
compotition d'un Opera. La grande har: 
monie qu'il y a entre les ſons engageans | 
& les gettes expreſſifs, s empare du cœur, 
& nous inſpire invinciblement ces no- 


bles ſentimens que les termes les plus re 


forts peuvent ſeuls produire. Il y a tres- 
uu e Comedies qui ſbient ſupporta- 

les; & quand mème elles ſeroient beau- 
coup meilleures, la legerets du ſtile ne 
pourroit que nous gater le goũt, & la pe- 
titeſſe du ſujet ne pourroit qu'abaiſſer les 
nobles ſentimens des Perſonnes de quali- 
te. Dans les Trageédies le ſtile eſt plus 
ſublime, & le ſujet en doit Etre plus 

rand: mais toutes les violentes paſſions, 
K méme les repreſentations qu'on en 


fait, troublent l'eſprit, & y cauſent du 
deſordre. D'ailleurs, quand les Hommes 
tachent d'exprimer-les choſes avec force, 
& de les repreſenter au naturel , il * 

u- 


— 
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r auvent que ces images inquiètent, parce 

elles ſont trop touchantes. L' action 
ditt défectueuſe, pour Etre trop naturelle. 
un experience nous aprend auſſi, = tout 
. pathetique excite ſouvent dans les 
en ſprits qui ne ſont pas ſur leurs gardes, 
ar. Nes flammes tres-nuiſibles a la Vertu. II 
re- en faut bien que les Theatres raſent 
> Duelque choſe d'attraiant. La Compagnie 
>} Melt encore moins; puisque la plus gran- 
e partie de ceux qui les fréèquentent, 
ont de la lie du Peuple. Ces gens cau- 
ent aux Perſonnes qui ont la moindre 
elicateſſe, du dégoũt par plus d'un en- 
roit. Outre les mauvaiſes odeurs, & 
es ſpectacles deshonnetes qu'y donnent 
s Gens de neant qui ne prennent garde 
rien, & les Filles effrontées, qui, a- 
res avoir paie, ſe mettent de niveau 
vec les Perſonnee de la plus haute dis- 
inction; on y entend les ſermens les plus 
Trofſiers, & * plaiſanteries les plus de- 
Outantes, ſans öſer meme faire paroftre 
uon en eſt choque. Tout y eſt confon- 
u, les Gens de la plus haute naiſſance 
ont meles avec la plus vile Canaille, ils 
harticipent 'pEle-mele au mEme Diver- 
iſſement. On n'a aucun -egard , ni a 
habillement, ni au rang, ni à la quali- 
e, Ce ſont-la tout autant de choſes très- 
hoquantes; & il ne peut ètre que tres- 
lesagreable au Monde poli, de ſe voir con- 
ondu avec une foule de Gens qui, pour 


"Ne III. B a 


lupart au deſſous de la mediocre con- 
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dition , ignorent abſolument les gar | 


qu'ils doivent aux autres. 

A YOpera, au contraire, tout concou 
à rendre le plaiſir parfait. La douceur 
la voix, en premier lieu, & Faction comp 


ſee avec tant d'art & de ſolemnité, ſerver 


2 adoucir & a calmer toutes les paſſion 
Or c'eſt la tranquile ſerenite du cav 
& de hy <3 qui nous rend ſurtout 4 
mables, ui nous fait le plus aproch: 
de la perfection Angelique. Au lieu qu 
le tumulte qui accompagne les paſſions 
eſt une des principales cauſes de la co 
ruption du cœur, degrade notre Raiſon 
& nous rend femblables aux Sauvages m 
mes. Il eſt incrofable combien no 


ſommes portes a limitation, & de quel 


Etrange maniere nous nous formons,  ſaf 


nous en appercevoir, ſuivant les models 
& les exemples qu'on nous met ſouve 
devant les yeux. On ne voit jamais 
YOpera ni colere ni jalouſie qui do! 
nent des contorſions au viſage, ni flan 
mes qui ſoient dangereuſes. On n'y r 
preſente jamais d'amour qui ne ſoit pur, 
aprochant du Seraphique. Il wy paroft j 
mais rien, dont le ſouvenir ſoit capabl: 
de ſalir le moins du monde Iimaginatiot 
En ſecond lieu, la Compagnie qu'o! 
trouve a FOpera, eſt tout-à - fait differen 
te de celle qui ſe rend a la Comedie 
Chacun y eſt pleinement en ſurete, & p- 
rapport a ſa tranquilite, & par rappoſ 
a ſon honneur. On ne ſauroit nomme 
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un autre endroit, ot: Vinnocence , les 
graces , les charmes & la beaute ajent - 
moins beſoin de gardiens. Nous y ſom- 
mes a couvert des manieres groſſières & 
& impolies. On n'y entend jamais, ni 
diſcours ſales & immodeſtes, ni plaiſan- 
teries qui tiennent du libertinage , ni de 


deteſtable ſatire. Faites attention d'un 


cots a la richeſſe & a la magnificence 
des habillemens qui y brillent , & la qua- 
lite des perſonnes qui s'y trouvent, a la 
variètè des couleurs, & au coup d'ceil 
charmant que fait le Beau Sexe place ſur 
un Theatre fi ſpacieux, fi bien illumine, 
& ſi bien decore. Confiderez d'un autre 
cote la contenance grave de FAſemblee, 
& Pair des Aſſiſtans, qui montre qu'ils ſont 
| ſe doivent Fun a au- 
tre des Egards, meme du reſpect; & vous 
ſerez obligee d avouer qu'il ne peut pas y 
avoir ſur la Terre d'amuſement plus agrea- 
ble. Croiez-moi, MADAME, il n'y a pas 
dendroit ou les deux Sexes afent une 
auſſi belle occaſion qu'a l' Opera, d' acquè- 
rir de ſublimes ſentimens, & de s' lever 
au deſſus du Vulgaire. Il n'y a point de 
Divertiſſemens ou d'Aſſemblees , oh les 
Jeunes Gens de qualite puiſſent autant ſe 
former les manieres , & contracter une 
habitude forte & durable de la Vertu. 
Fourv. Jamais je n'avois entendu au- 
tant louer l' Opéra, que vous venez de le 
faire. Je vous aſſure meme, Hox Ac, 
que je ne croiois pas 9 en put autant 
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dire. Tous ceux donc qui aiment ce Dj: 
vertiſſement, vous ont beaucoup d'obliga- 
tion. Il faut avouer que le Grand Gott 
eſt d'un merveilleux ſecours dans les Pa. 
negiriques , furtout dans les cas od i] 
7 auroit de Fimpolitefle a les examiner 

la rigueur, & a Etre trop ſerupuleux 
ſur les éloges. Ko | 
CLEO. Que penſez-vous a-preſent, Fol. 
VIE , de Ja Nature & du Bon Sens ? Ne 
doivent · ils = Etre entierement ehaſſes 
de par- tout * 

Ful v. Jusques - a-preſent vous n'avez 
rien dit qui doive me degoter du Bon 
Sens. Si ce que vous venez d'inſinuer 
touchant la Nature, qu'on ne doit point 
limiter dans la Peinture, eft votre opi- 
nion, je dois l'avouer, ces idées m' ont 
frappe; mais je ne puis les aprouver. 

* —.— Je mai garde, MADAME, de rien 
avancer qui foit contraire au Bon Sens. 
Mais CLEOMENE doit avoir quelque 
deſſein, en outrant le perſonnage qu'il 
retend jouer. Tout. ce qu'il a dit fur 
a Peinture eſt tres-vrai , ſoit qu'il badi- 
ne, ou qu'il parle ſerieuſement. Cepen- 
dant il parle d'une maniere: fi oppoſee a 
Fopinion qu'on fait qu'il defend par- tout 
_ peu, que je ne fai que penſer de 
1 7 5 
ForLv. Convaineue des bornes etroites 
de mon entendement, je vai rendre v1- 
\ ſite & quelques Perſonnes avec qui je ſe- 

rai plus de niveau. 010 N 

815 — - Hor. 
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' Hor. Vous me permettrez, Mapams ; 
de vous conduire à votre caroſſe — Þ Te 
vous prie, CLEOMENE , dites-moi, que 
vous eſt- il venu en tèẽte?ʒ 
CLEO. Rien du tout. Je vous ai deja 
dit que j'etois parfaitement revenu de ma 
folie. ſe ne ſai quels ſoup gons vous for- 
mez ſur mon compte. Pour moi, je trouve 
que j'ait fait beaucoup de progres: dans le 
Syſteme de la Sociabilite. Ci-devant je 
croiois que PAvarice & Ambition etoient 
les principes qui faiſoient agir les Pre- 
miers Miniſtres, de méme que tous ceux 
qui ſe trouvent au timon des Affaires. je 


m'imaginois qu'ils avoient leurs vues par- 


ticulieres dans toutes les peines qu'ils ſe 
donnoient, & dans la ſervitude ou ils ſe 
reduiſoient pour le Bien Public, & qu'ils 
etoient ſoutenus dans leurs travaux par de 
ſecrets plaiſirs, qu'il ne vouloient point de- 
clarer. II n'y a pas encore un mois. que 
jetois perſuade que tous les ſoucis, & 
toutes les inquietudes des Grands Hom- 


| mes ſe terminoient uniquement a eux- 


memes. Je croiois que tous ceux que je 
voiois briguer de grands Emplois, ſe pro: 
poſoient premierement de s'enrichir, d'ob- 
tenir des Titres d'Honneur , & d'elever 
leur Famille; en ſecond lieu, d'avoir oc- 
caſion de deploier leur jugement & leur 

| ima- 


f HORACE, après etre rentré, reprend la conver- 
ation interrompue. Nous avons vu dans la Preface 
que c etoit-là un des uſages by cette marque 
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imagination, pour ſe procurer les plaiſirs 
delicats de la vie, & pour acquerir, ſans 
renoncer le moins du monde a eux-me- 
mes, la reputation d'Homme ſage, hu- 
main & liberal. Enfin, je — qu'ils 
ſe propoſoient, en recherchant ces grands 
Poſtes, de ſe procurer la douce ſatisfac-| 
tion qu'il y a de ſe voir élevè au-deſſus 
des autres-, & les plaiſirs ſenſibles que] 
roduit Pautorite. J'avois Fentendement 
borne , que je ne pouvois concevoir, 
comment il etoit poſſible qu'un Homme 
ſe réſolut volontairement a Etre eſclave, 
Lil ny trouvoit ſon propre avantage. 
Mais j ai abandonne ces jugemens teme- Mp 
raires. J'appercois viſiblement aujourd'hui 
que tous les deſſeins des _”_ Politiques | 
tendent uniquement au Bien Public. [e 
vois les Vertus Sociales briller dans toutes 
leurs actions. C'eſt le bonheur de la Na- 
tion, qui eſt le principe de toutes les de- 
marches des Miniſtres d'Etat. 

Hor. Vous en dites trop; mais cepen- 
dant il eſt inconteſtable qu'il y a eu des 
Perſonnes qui ont pouſſé la vertu juſqu'à 
ce ſublime degré de desintereflement. 
On a vu des \Peres de la Patrie prendre 
des peines incrolables pour le bien de 
leur Nation, fans aucune vue d'interet: 

Que —_ ! Il y a encore aujourd'hui d'il- 
luſtres Perſonnages qui en ferojent autant, 
ſi on les emploioit. : Nous avons eu des 
Princes, qui negligeant l'aiſe & les plai- 
firs, & ſacrifiant leur repos pour * 


irg a prosperite, & augmenter opulence & Ia 


ns|loire du Roiaume, n'ont rien eu tant a 


e-Mccur que le bonheur de leurs Sujets. 

u- Cxxo. Point de diſputes, je vous en 
ils rie: la difference qu'il y a entre le tems 
ds Haſſe & le tems preſent , entre les Per- 
c- Jonnes qui ſont dans les Emplois, & cel- 
us es qui n'y ſont 7 , Vous eſt peut-Etre 
ue plus connue qu'à moi: mais vous ſavez 
nt Mue nous ſommes convenus , depuis plu- 
r, Micurs années, de ne jamais entrer dans 


ne Nes diſputes de Parti. Si je demande vo- 
e, Fre attention, c'eſt afin que vous vous 
e. Mefuriez de mon amendement, & du chan- 
6E- Mpement conſiderable qui s'eſt fait en moi; 


onverſion dont vous paroiſſez douter. 
We navois auparavant qu'une tres-mince 
ppinion de la Religion de la plupart des 
Rois, & de celle des autres grands Po- 
Wentats ; mais pour a-preſent je juge de 
eur piètè, par ce qu'ils en diſent eux- 
emes à leurs Sujets. 5 
Hor. Ceſt tres-bien fait. 
CLEo. Dans le tems que je n'avois que 
les idees baſſes, & que je portois les ju- 
remens les plus étranges & les plus ab- 
urdes ſur les Guerres éëtrangères, j'Etois 
ez ridicule pour me perſuader que les 
auſes de pluſieurs de ces diſſenſions n'c- 
dient que des bagatelles groſſies par les 
olitiques, pour parvenir a leurs fins. je 
rolois que les plus fatales mesintelligen- 
es entre les Etats & les Rolaumes, pou- 
yolent venir de la malice cachee , de la 
„ fo 
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folie, ou du caprice d'un ſeul Homme 
Pattribuois pluſieurs des malheurs & de; 
1 qui affoibliſſoient des Roiaume 


des Nations entières, a des querelle, 
particulières, a des piques, à des refſen, 


timens, & à la fierte des Premiers Mi. 
niſtres. Ce 7 appelle une haine per. 
ſonnelle entre les Princes, ne me paroiſſoit 
Etre, au moins dans les commencemens, 
qu'une animoſitè, ou publique, ou ſe 
crète, que les deux grands Favoris de 
ces Cours avoient l'un contre l'autre 
Mais a-preſent j'ai apris a attribuer ce: 
actions a des cauſes plus relevees. fe 
puis meme dire que le luxe du Volup 
tueux, qui m'avoit toujours offenſe, m'eſ 
devenu ſupportable;parce que je ſuis preſen 
tement convaincu que les plus Riches dé 
penſent leur argent dans le but, {i utik 
4 la Societe, d'avancer les Arts & le 
Sciences; & que dans leurs entrepriſe 
les plus diſpendieuſes, ils. ſe propoſen 
principalement de donner de l'occupatiot 
aux Pauvres. . . 
Hos. C'eſt-là certainement avoir fait 
de grands progres. 
CLEO. Pai en horreur la ſatire, & i 
la deteſte a tous egards' autant que vob 
uvez la deteſter. Les Ouvrages le 
plus utiles pour connoftre le Monde, 6 
our pènètrer dans le Cœur Humain 
ont, ce me ſemble, les Adreſſes, le 
Epitaphes, les Epitres Dedicatoires , ( 
furtout les Preambules des Lettres Pt 
«© 2 105 
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mel entes, dont je fais une ample collection. 
de Hor. L'entrepriſe eſt fort utile aſſu- 
mehhrément. | 
le CLEO. Mais pour faire ceſſer tous les 
en. doutes que vous pourriez encore avoir ſur 
Mi ma converſion , je vous ferai voir quel- 
der ques regles faciles, que j'ai faites pour les 
Joi jeunes Commen gans. 5 
ns Hor. A quel but? | 
ſe CL xo. Pour juger des Actions des Hom- 
de mes, ſuivant les beaux principes de Pai- 
tre mable Syſteme de Milord Schaftsbury. Ces 
caſ@regles ſont diametralement oppoſees a cel- 
les qui ſont propoſees dans la FABLE DES 
up ABEILLES. | 15 
vel] Hor. Je ne vous comprends pas. 
ſen CLEO. Vous concevrez d'abord ce que 
de je veux dire. Je leur ai donne le nom de 
til regles , quoique ce ſoient plutòôòt des ex- 
le emples dont on doit tirer les regles. Sup- 
ileal poſons, par exemple, qu'une Femme 
ſen ; pauvre & 1nduſtrieuſe ait Epargne quaran- 
ion te Shellings, en ſe refuſant la nourriture 
neceſſaire, & en ne portant que de vieux 
fai haillons pendant un long eſpace de tems; 
_— donne cette ſomme pour placer ſon 
ils, age de ſix. ans, auprès d'un Ramon- 
ou neur de cheminees. Pour juger charita- 
le blement de Faction de cette Femme, en 
, (WW ſuivant le Syſteme- des Pertus Sociales de 
in WW Milord, il faut vous imaginer, qu'encore 
le qu'elle n'ait jamais donnè le ſou pour faire 
, (i ramonner ſa cheminee, elle ſait cependant 
Po par experience que ſon. bouillon a Ste 
14 | B 5 ſou- 
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ſouvent ſali, & que pluſieurs cheminee 
ont été miſes en feu, faute d'avoir 
Ete nettoiees. C'eſt donc pour faire du 
bien a ſa Generation , autant qu'elle en 
eſt capable, que cette Femme cede tout 
ce qu'elle poſſede , qu'elle donne ſon 
Fils & ſes biens. Elle a deſſein de con. 
tribuer de ſon c6te 2 prevenir les diffe- 
rens malheurs qui ont été ſouvent occa- 
ſionnes par de la ſuie qu'on a imprudem- 
ment laiſſe amaſſer dans les cheminées. 
Sans aucun principe d'interet particulier, 
elle facrifie ſon Fils unique a Voccupa-{Wa 
tion la plus vile pour le ſervice du Public. 
Hor. Ace que je vois, vous ne vous 


grands & ſublimes. En cela vous vous Ecar- 


tez de Milord Schaftsbury. 
C xO. Lorsque frappes d'etonnement 
nous contemplons dans une nuit Etoilee 
la gloire du Firmament , nous ne pou- 
vons pas nous empecher de reconnoitre 
que Ce Total, ce beau Tout, doit Etre 
Jouvrage d'un grand Architecte, revetu 
d'un pouvoir & d'une ſageſſe admirable: 
mais il n'eſt pas moins evident que cha- 
cun des objets qui compoſent l' Univers, 
fait partie d'un Ouvrage complet & en- 
_ mis. ce l 
HoR. Sans -doute vous avez deſſein de 
badiner 7. .---:: | 1 
C xo. Bien loin de- là. Ce ſont- là des 
yerites reſpectables, dont je ſuis auſſi 
convaincu, que je puis Vetre de ma pro- 
. 1 pre 


eey 
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e exiſtence. Mais je vai indiquer les 
pnſequences que Milord Schaftsbury tire 

ces principes. Par-la vous pourrez 
ger fi je ſuis un proſelyte ſincere , & 
n exact obſervateur des inſtructions de 
> Seigneur. Par cette reflexion que j'ai 


ite ſur les Objets qui brillent dans le Fir- 


zament, je voulois vous prouver que le 
gement que jai porte ſur la conduite de 
pauyre Femme, ne differe en rien de 
maniere genereuſe de pon que Mi- 
rd Schaftsbury eEtablit & recommande 


Dans ces Caractériſtiques. | 


Hos. Eſt- il poſſible qu'on puiſſe lire 
n tel Livre, ſans en faire un meilleur 
ſage ! Dites-moi, je vous prie, quelles 
dnt les conſequences dont vous parlez ? 


CLko. Comme cette infinite de Corps 


mineux , quoique differens par leur 
andeur, par la viteſſe de leurs mouve- 
dens, & par les lignes qu'ils decrivent dans 
eur cours, concourent cependant tous a 
ormer l' Univers; ainſi cette petite partie 


ue nous habitons, eſt pareillement com- 


olee d' Air, d' Eau, de Mineraux., de 
6&g6taux, & de Creatures animèes, qui, 
algrè leur infinie diverſite, contribuent 
former cette Terraqute Spherique. 

Hor. Rien n'eſt plus vrai. 11 en eſt 
e meme de toute notre eſpèce. Elle eſt 
ompoſèe de pluſieurs Nations, qui aiant 
iviſè entr'elles la ſurface de la Terre, dif- 
erent extremement quant a la Religion, 
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ter&ts & aux Manieres : la Societe . 
vile de chaque Nation eſt de m@me for. 
mee d'une grande multitude de Perſon. 
nes des deux ſexes, qui- differant in 
finiment les unes des autres en age, © 
remperamment , en ſageſſe & en biens, 
forment tous enſemble le Corps Polit; 


ue. | 
CLEO. C'eſt- là preciſement ce que j 
voulois dire. Je vous prie, Moxsizun, 
de me dire a-preſent , fi le bonheur g 
neral n'eſt pas le grand but que les Hon. 
mes ſe propoſent , en formant de telle d 
Societes ; je veux dire, fi tous les Inde 
dividus, en ſe combinant ainſi, ne {:{MWdc 
propoſent pas de rendre leur condition 
lus douce, que celle dont jouiroient le la 
Creatures Humaines , fi, ſemblables aur 
autres Animaux, elles vouloient vive de 
dans une entiere liberté? a a 
Honk. Je ne dis pas ſeulement que c'eſt 
R le but qu'on fe propoſe en formant de 


Societes ; je dis de plus qu'il n'y a perWa 
ſonne dans ces Socictes, qui ne contr-WN 
bue effectivement a ce but de quelque ma le 
nière. r 45 & 
C Eo. D'où il 8'enſuit que Von eſt tou. 
jours condamnable , lorſqu'on fe prop F. 
on avantage & ſon plaiſir particulier, cM nc 
farſant des choſes qui nuiſent reellementW4q 
à/ la Socicte viſible. Pour agir de cette la 
maniere, il faut meme avoir ame bale, ſe 
intereſſee, & Etre incapable de penetrer WM 9. 
Vc 


dans la nature des choſes. Les Perſon ne; 
E VG 
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veritablement ſages ne ſe conſidèrent ja- 
mais comme de ſimples Individus. Ils 
MW fvent faire attention au Tout, dont ils 
inne ſont qu'une petite & tres-mepriſable 
e partie. Rien de tout ce qui eſt oppoſe 
zu Bien Public, ne ſauroit leur donner 
ji aucune ſatisfaction. Puis donc que cꝰ'eſt- 
la une vèritè inconteſtable, les avantages, 

N particuliers ne doivent- ils pas toujours 
etre ſubordonnes a Vinterer general? Cha- 
74Mcun ne doit-il pas tacher d'augmenter ce 
m. bonheur commun; & par conſequent ne 
le doit-il pas faire tout ce qu'il peut pour 
n devenif un Membre utile a tout le Corps 
dont il fait partie? = 
ol Hor. Que concluez-yous de tout ce. 
ola? ry 
u Crro. Eſt-ce que la pauvre Femme 
e donc j'ai parle, n'a pas agi conformement 
a ce Syſtème de la Sociabilité? 

. Hor. Y a-t-il quelque Perſonne de ſens, 
ei qui puiſſe $'imaginer que des pringipes 
WW auſſi genereux aĩent fait agir une pauvre 
-M Miſerable, qui ne ſonge point a ce queel- 
u. le fait, & qui n'a ni ſentiment ni édu- 
cation? ne EE 

1 CLeo. Il eſt vrai que Jai ſuppoſe cette 
Femme tres-pauvre,.& je ne veux pas 
non plus infiſter ſur ſon education ; mais 
u quant à ce que vous dites qu'elle agit 
te lans reflexion, & qu'elle eſt deſtituèe de 
„ſens, vous me permettrez de vous dire 
que C'eſt-la un jugement injurieux , que 
Vous portez ſans en avoir de aa 
8 | 7 
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Tout ce que vous pouvez conclure du r. 
Cit que Jen ai fait, c'eſt qu'elle eſt cir. 
conſpecte, vertueuſe & ſage, malgre {if 
pauvrete. 

Hom. Je crois que vous voudriez me 
perſuader que vous parlez ſèrieuſement. 
C..! ko. je parle beaucoup plus ſeérieuſe. 

ment que vous ne penſez. Je vous dis 
encore une fois que dans Fexemple que 
j'ai cite, jai ſuivi pas a pas Milord Shafts. 
bury , & que je ne m'y ſuis point du tout 
Ecart6 du Syſtème de la Soctabilite, Mais 
fi je tombe dans quelque erreur , faites-le 
rr 

Hor. Cet Auteur eſt-il jamais entre 
dans des cas fi bas & i pitoiables ? 
CEO. Les Actions nobles n'ont rien 
de vil; quelles que ſoient les Perſon: 
nes qui les font. Mais fi le Vulgai- 
re doit ètre exclu des Vertus Sociales, 
quelle regle, ou quelle inſtruction reſte- 
Ta-t-il aux pauvres Ouvriers ; qui font l 
pros ran e partie de la Nation ? Dans 
e Syſtème de Milord, la Religion ne ſau- 
roit les diriger, puiſque les Caractẽriſti 
ues ont fait un jeu de toute Revelation, 
& ſurtout de la Religion Chretienne, 
Dyailleurs, fi vous avez une auſſi mauyai- 
Tſe opinion du Pauvre & de PIgnorant, je di 
puis, en ſuivant la meme methode, porte: 4! 
un jugement tout à- fait ſemblable des Per al 
ſonnes de la plus haute diſtinction. Mai ri. 
que les Ennemis du Syſt&me de la Sociabili v 
contemplent cet Avocat venerable,qui mal 
2 | h ore 
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i ore les grandes richeſſes qu'il poſſe- 
r. de, qui malgre la chaleur etouffante qu'il 
fait, qui malgre ſon grand age ne laiſſe 


pas de ſe rendre au Barreau pour eclair- 
cir une Cauſe douteuſe, & qui ſans aucun 
egard à ſon diner abrege ſes jours pour 
travailler a etablir les droits des autres. 
Quelle bienveillance le Medecin ne fait- 
il pas paroſtre pour ſon Eſpece , lorſque 
vilicant les Malades depuis le matin juſ- 
ques au ſoir , il entretient pluſieurs atte- 
lages de chevaux, afin de pouvoir @tre 
utile à un plus grand nombre de Perſon- 
nes ! Y n'eſt pas ſon amour pour le 
Genre Humain, puiſqu'il s'en faut mème 
peu qu'il ne ſe reproche encore le tems 
qu'il emploie aux fonctions nèceſſaires de 


pas dire de cet infatigable Eccleſiaſtique, 
qui, quoique deja Paſteur d'une tres- 


1 \ 
e. Hers: Paroiſſe, a cependant aſſez de z&- 
Ele pour folliciter encore une autre Egliſe, 


ol il croit pouvoir Etre utile & faire du 
bien, lors meme qu'il y a cinquante autres 


U- - o 
Wy Poſtulans , qui maiant point encore de 
n,; Benefice offrent leurs ſervices pour cette 


Hos. Je vois votre deſſein. Vous vou- 


Al- 

je driez tirer de ces Panegiriques forces des 
er e ad abſurdum. La raillerie eſt 
7M alſez ingenieuſe , & pourroit meme faire 
aß fire dans certaines occaſions ; mais auſſi 


vous etes oblige d'avouer que ces Eloges 
alectes ne ſauroient ſoutenir un ſerieux 
exa- 
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examen. Quand nous conſidèrons que l: 
grand but & les ſoins perpetuels du Pau- 
vre, conſiſtent a ſubvenir a ſes beſoins im. 
mediats, & a $'empecher de mourir de 
Faim ; lorſque nous faiſons reflexion que 
les Enfans ſont au Pauvre un fardeau ſous 
lequel il gemit, & que pour s'en delivrer 
il emploie tous les moiens qui ſont com. 
patibles avec cette affection baſſe & in- 
volontaire, que la Nature le force d'avoit 
pour ſes Enfans ; quand, dis- je, nous 
conſiderons tout cela, les vertus de cette 
Femme induſtrieuſe que vous donne 
pour exemple, $'evanouiſſent. L'amour 
pour le Bien Public, & les genereux prin 
Cipes que votre ſagacitè a decouverts dans 
les trois Facultes ou l'on eleve les Gens 
pour gagner leur vie, paroiſſent auſſi etre 
tires de trop loin. Tout le monde ſait 
que la reputation, les richeſſes, & la gran- 
Gear ſont les grands objets où tendent les 
Avocats & les Medecins tant ſoit peu 
diſtingues. Tous les ſiècles ſont temoins 
de la patience & de Taſſiduite incroiable 
avec laquclle pluſieurs d' entr'eux ſe ſont 
vous tout entiers a leurs pratiques. Ce: 
pendant, quel que ſoit le travail & la fati. 
gue. auxquels ils ont bien voulu ſe ſou: 
mettre, les motifs qui les ont fait agir ſont 
autant connus que leurs vocations memes, 
CLro.-Eſt-ce que ces Perſonnes ne font 
pas de bien aux Hommes, & ne ſont-elcs 
pas utiles au Public? 1 
Honk. Je ne le nie pas, elles nous 2 
| "i cnt 
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lent ſouvent des ſervices ineſtimables; & 
ceux qui ſont habiles dans l'une ou l'autre 
de ces Facultes, ne font pas ſeulement uti- 
les, mais ſont meme fort heceſſaires dans la 
Societe. Mais quoiqu'il y en ait pluſieurs 
qui conſacrent toute leur vie, & tous 
leurs plaiſirs à remplir leur vocation, je 
ſuis neanmoins perſuade qu'il * en a pas 
un qui voulũt prendre le quart de la peine 
qu'il ſe donne a-preſent, ſi ſans en pren- 
dre aucune il pouvoit amaſſer autant de 
hiens, acquerir autant de reputatian , & 
[ſe procurer les autres avantages qu'ils re- 
tirent de l'eſtime, ou de la gratitude de 
ceux qu'ils ſervent. Je ne crois pas mè- 
me qu'il y en eut aucun de diſtinguè par- 
mi eux qui ne l'avouàt, ſi on lui en for- 


moit la queſtion. Si donc l'amour de l'ar- 


gent & ambition ſont les principes con- 
nus par leſquels ces Perſonnes agiſſent, 


il eſt tres-ridicule, de leur attribuer des 


vertus qu'elles ne pretendent pas $'appro- 
prier elles -,mEmes. Mais I'cloge que 
Vous avez fait du Cure , eſt le os x 
ſant de tous, J'ai entendu bien des excu- 
ſes, & meme de très- frivoles, pour pal- 
lier 'avarice des Pretres ; mais je nai 
jamais rien entendu de ſemblable a ce que 
vous avez dit en leur faveur. Le Defen- 
ſeur & VAdmirateur;,-du Clerge le plus 
| prevenu , n'a jamais decouvert, avant vous 
—.— de vertu dans Pempreſſement 
avec lequel les Eccleſiaſtiques recher- 


chent la pluralite des Ben&fices ; ſurtout, , 
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lorſque déjà bien pourvus, il y en a plu. 
fieurs autres qui meurent de faim, faute 
d'occupation. > _ r 
CLEO. Mais s'il y a quelque realits 
dans le Syſteme de la Sociabilité, il vau- 
droit beaucoup mieux pour le Public, 
ue les Hommes dans toutes les Pro- 
eſſions agiſſent ſuivant ces genereux 
principes. Vous ne ſauriez mèéme diſ- 
convenir que la Societe n'y gagnat , i 
le general des Hommes dans ces trois 


$24 — neg 
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Honk. Je n'en 
que je viens à reflechir ſur l'eſclavage 
ou ſont les Avocats & les Médecins, je 
doute fort qu'il leur füt poſſible de ſe 
donner les mèmes mouvemens, ſuppo- 
1e quiils ne fuſſent pas continuellement 
Eguillonnes par la tendreſſe qu'ils ont 
pour les honoraires & les recompenſes. 
Cl. EKO. C'eſt · la effectivement, je Va- 
voue ,- un argument très- fort contre le 
Syſteme de la Soctabilite. Il fait meme, 
ſuivant moi, beaucoup plus de tort i 
ce Syſteme , que tout ce qu'a avance - 
FAuteur contre lequel vous vous @tes ſi 
fort recrié. | 1 

Honk. Je n'en conviens point. De ce 
que quelques - uns agiſſent par des prin- 
cipes d'intèrèt, je n'en conclus point 
que les autres ſoient deſtitues de ver- 
tu. | | 
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lu. 

te CLEO. Ni IAHuteur en queſtion non 
plus; & vous lui faites une grande in- 

te juſtice, ſi vous aſſurez qu'il ait tire cet- 

u- te conſequence. 

A Hog. Je refuſe de louer ce qui ne la 

o. mérite pas; mais quelque depraves que 

ux les Hommes ſoient, il eſt encore dans 

il. le Monde de la Vertu, auſſi- bien que du 

ſi vice, quoique la Vertu ſoit plus rare. 

is CLEO. Perſonne n'a jamais contredit ce 


que vous venez de dire; mais j'ignore 
quel eſt votre deſſein. Milord Shafts- 
bury ne tache-t-il pas de contribuer au 
ne Bien General, & d'encourager les Vertus 
ge Socialesꝰ? Ne ſuis-je pas oblige de ſuivre ſon 
je Mexemple ? Suppoſe que je me trompe, en 
ſe Minterpretant ſi favorablement les actions 
o- N des Humains , il ſeroit cependant toujours 
nt tres-bon de ſouhaiter que les Hommes 


nt Neuſſent yo d'egard pour le Bien Public, 
z. moins d'attachement pour leurs interets 
'- Mparticuliers , & plus de charite pour leurs 
je Voiſins que Von n'en a d'ordinaire. | 
„ Hon. On peut faire ce ſouhait; mais 
+ Mquelle probabilite y a- t- il que ce bonheur 
c {Marrive jamais? 


CLEO. Si la choſe eſt impoſſible, il eſt 


* tres-ridicule d'en diſcourir, & de faire 
ce Voir l' excellence de la Vertu. Que ſert-il 
n- den mettre au jour la beauté, fi les Hom- 
nt mes ne peuvent parvenir a l'aimer? 


Hon. Si Von ne recommandoit jamais 
2 Vertu, le Monde deviendroit pire 
u il weſt. 


C 2 CLEO. 
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pas pourquoi on myaccuſeroit de plaiſan. 


s 


CLEo. Donc par la meme raiſon, plus 
on recommanderoit la Vertu, plus àuſſi 
le Monde deviendroit meilleur. Mais je 
vois fort bien pourquoi vous uſez de 
faux- fulans & de ſubterfuges contre votre 
opinion. Vous ſentez que vous étes n6- 
ceſſairement oblige de convenir de la 
. Juſteſſe de mes Panegiriques comme vous 
les appellez, ou de trouver des defauts dans 
la plupart de ceux de Milord Shaftsbury ; 
& vous ne voudriez ni l'un ni l'autre, Sil 
vous Etoit poſſible. De ce que les Hom- 
mes preferent la compagnie a la ſolitude, 
Milord Shaftsbury pretend prouver Ia 
mour & Taffeftion naturelle que nous 
avons pour notre Eſpece. Si donc on pre- 
noit la peine d' examiner cette confequen- 
ce avec autant de rigueur que vous avez 
examine tout ce que j'ai dit en faveur 
des trois Facultes, je crois que les conſc- 
quences de l'un & de l'autre fe trou- 
verojent a peu pres également fondees. 
Mais je me tiens a mon texte, & je ſou- 
tiens la realite des Vertus Sociales. Si 
donc cet illuſtre Auteur a penſè fi chari- 
tablement de ſon Eſpèce, & a élevè {7 
dignitè au plus haut degré, je ne vols 


ter, lorſque je ſuis les traces de ce Sei- 
zneur. H a certainement Ecrit dans un 

n but: ſon deſfein etoit d'inſpirer à fes 
Lecteurs des notions rafinèes, & de Vat- 
fection pour le Bien Public, independam- 
ment de la Religion. Le Monde Jae 
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du fruit de ſes labeurs; mais Vavantage 
de ſes Ecrits ne pourra jamais Etre uni- 
verſellement ſenti, a moins que cet 
amour pour le Bien Public ne ſaiſiſſe auſſi 
les plus vils Artiſans, que vous voudriez 
cependant exclure de ces genereux ſenti- 
mens, & de ces nobles prineipes, qu'on 
remarque d&ja fi viſiblement dans un tres- 
grand nombre. - penſe maintenant a 
deux ſortes de Gens, qui aurojent ſur- 
tout beſoin de ces principes, & chez qui 
cependant on ne les trouve que tres-rare- 
ment. Malheur qui auroit ſans - doute 
cauſe dans le lien de la Societe un tel re- 
lachement, , quill ny auroit eu aucun 
moien d'en jamais reſlerrer les nœuds, ſi 
amour le plus ſenſible pour le Bonheur 
Public, & ſi la plus grande bienveillance 
n'avoient ſollicite, & meme oblige d' au- 
tres Perſonnes, qui ne ſont que de fim- 
ples Etrangers ſans preſque aucune eédu- 
cation, a deploier leurs bons offices pour 
reparer le mal que les Membres nes de 
Etat alloient faire au Rojaume. Un 
grand nombre d'habiles Ouvriers ſeroient 
morts de faim dans d'obſcures demeures, 
| malgre leur induſtrie, s'ils n'avoient ſu 
4 qui vendre leurs Quvrages, ou qu'ils 
n'euſſent trouve perſonne qui voultit en 
diſpoſer pour cux. De plus, on fournit 
tous les jours le Riche & le Prodigue 
d'une variete infinie de Babioles ſuper- 
flues, & de Colifichets parfaitement bien 
| travailles; mais tous font inyentes [pour 
; C 3 atis- 
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ſatisfaire quelquefois une curioſite inuti 
le, quelquefois m&@me Vextravagance 
les paſſions des autres: Bagatelles aux. 
quelles on T'auroit jamais penſe , beau 
coup moins en auroit-on eu beſoin, f 
on n'en avoit jamais vu, ou qu'on ett 
toujours ignore à qui les vendre. Quel 
bien ne fait donc pas au Public le Ven 
deur de Bijoux, qui, ſuivant les princi. 
pes de la Sociabilité, emploie beaucoup 
d'argent a ſatisfaire les deſirs de ces 
deux differentes claſſes de Perſonnes, je 
veux dire de POurvrier & de PAcheteur? 
II procure la nourriture & le vetement 
au Pauvre laborieux qui le merite. [| 
fait une exacte & promte recherche des 
plus habiles Ouvriers, afin = perſonne 
ne puiſſe expoſer en vente de plus beaux 
Ouvrages que lui. II regoit les plus 

ands Etrangers avec une extreme po- 
iteſſe, & un viſage riant. Leur parlant 
ſouvent le premier , il a l'honnèteté de 
S'offrir a deviner leurs beſoins. II ne 
borne pas ſa complaiſance a attendre les 
Acheteurs pendant un petit nombre 
d'heures fixes; mais il attend patiem- 
ment tout le jour leur commodite, dans 
une boutique ouverte, ou il ſupporte 
avec jolie les chaleurs de PEte , ou les 
rigueurs de I'Hiver. Quel bel exem- 
— ce Marchand ne donne-t-il pas de 
affection naturelle que Homme doit 


avoir pour ſon Eſpece! En effet, fi Ton 
agit par ce principe, lorſqu'on fournit fin 
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 F{@ plement le necefſaire de la vie; quel te- 
moignage d'amour & de bienveillance ne 
donne-t-on pas, en travaillant a procurer 
aux plus capricieux , tout ce qui eſt de 
ef leur golit , les choſes meme les plus 
vel inutiles ? = 
Hor. Tout ce que vous venez de dire, 
ci à parler franchement, eſt de ce genre, 
je veux dire qu'il eſt des plus inutiles. 
ces Mais n'etes-vous pas encore las de debi- 
ter des ſottiſes? 5 

ir? Cxxo. — defaut trouvez- vous dans 
ent ces favorables interpretations 2 Eſt - ce 
qu'elles diminuent la dignite de notre 
Je; Eſpèce? 55 

me OR. admire votre artifice; & javoue 
wx meme qu'en outrant le rolle que vous 
lus Nouez d'une maniere ſi extravagante, vous 
10- avez mis le Syſtème de la Soctabilite dans 
ant Jun jour plus deſavantageux, que je ne 
de Havois enviſage juſques- ici. ais vous 
ne We ſavez, les meilleures choſes peuvent 
les etre tournees en ridicule, | 
re CLEo. Que je le ſache , ou non, Mi- 
m. Mord Shaftbury Ta expreſſement nié. Il 
ns Neſt meme dans la penſèe, que le badina- 
rte Nge & la plaiſanterie ſont la meilleure & la 
Jes Nflus ſure pierre de touche pour Eprouver 


3 


m. De mérite des choſes. II croit qu'on ne 


1 
1 * 1 


de Heut donner du ridicule à ce qui eſt reel- 
bit Nement grand & bon. C'eſt aufſi la regle 
que ce Seigneur a ſuivie pour examiner 
es Saintes Eeritures, & la Religion Chre- 
nenne; & il les a * cette Epreu- 
4 Yes 
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ve, Parce qu'il a cru qu'elles ne pour 0 
roĩent point la ſoutenir. : 
Hos. II a tournè en ridicule la Super 


tition, & les pitoiables notions dont ou 


remplit l'eſprit du Vulgaire ſur la Divinitéè: 
mais il n'y eut jamais d' Homme qui ait eu 
de FEtre Supreme, & de l' Univers, des 
idees plus ſublimes que Milord Shaft: 


bury. ; 

Gem. Vous etes convaincu que moni 
accuſation eſt fondee. | | 
_ Hor. Je ne pretends point defendre 
toutes les ſillabes que cet Auteur a ecri: 
tes. Son ſtile eſt engageant, ſa dictiol 
eſt polie, ſes raiſonnemens ſont forts, 
pluſieurs de ſes penſees ſont parfaitement 
bien exprimees, & la plupart des images 
- hy emploie font extrèmement delicates, 

n Auteur peut me platre, fans que pour 
cela je ſois dans Vobligation de repondre 
a toutes les chicanes qu'on lut-fera. 
Quant a ce que vous appellez votre 
imitation de Milord Shaftsbury , je n'aime 


point le Burlesque: mais le ridicule que 


vous Y trouvez, ſe 'voit peut-&tre dan 
votre Syſteme avec moins de peine, que 
vous ne paroiſſez en avoir pris pour el 
trouver dans celui de Milord. © _ 

_ Confiderez , je vous prie, les travail 


. Penibles & degoutans auxquels on ſe ſour 


met pour fournir cette vaſte quantite d 
Biere forte que la Populace boit fi av 
dement. Ne. trouvez - vous pas la = 
PPC ww 


 PREMIERL. 
Sociale dans le Charretier dont ſe ſert le 


Ul. 
Braſſeur? 

rf. CLEo. Oui, & meme dans le Cheval 
on qui traine le Haquet. Du-moins j'y vois 
te: cette Vertu, auſſi bien que dans quel- 
eu ques Grands Hommes, qui ſerojent ce- 
188 pendant fort choques, fi nous refuſions 
fit. de croire que la plupart de leurs actions 


intéreſſèes, dont la Societe ne tire qu'un 
tres · petit avantage, ne viennent pas d'un 
principe, vertueux , & d'une atten- 
dre tion généreuſe pour le Public. Ne 
eri. croez- vous pas que dans I' Election d'un 
jon Pape le choix des Cardinaux ne ſoit diri- 
ts, ge par Vinfluence du Saint Eſprit, & fon- 
em de principalement fur ſes divines inſpira- 
ges tions? | , . 
es. Hor. Non; pas plus que je ne crois 
ou la Tranſubſtantiation. | | | 
de CLEo. Mais fi vous aviez. été ;eleve 
dans la Religion Catbolique- Romaine, vous 
tre croiriez cependant Fune & l'autre de ces 
mW propoſitions. , 
que, Hon. Je n'en ſai rien. 
ans CLeo. Aſſurement, ſi vous Etiez ſincè- 
que rement atcache a votre Religion, vous ne 
en revoqueriez point en doute ces dogmes. 
: Vous feriez tout comme des milliers de 
au Catholiques-Romains , qui n'ont pas moins 
ou-W de ſens & de reflexion que vous ou 
de que moi. A . 
aw Hor. Je n'ai rien a dire par rapport 4 
ru cela. II y a cependant pluſieurs choſes 
cis * qui ne laiſſent 5 
5 = 
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d*Etre tres-veritables. Ce ſont - 1a pro- 
rement les objets de la Foi. C'eſt auſi 
pour cela que je garde un profond filen. 
ce, & que je me ſoumets avec beaucoup 
d' humilitè dans les matieres qui ſont au- 
deſſus de ma portèe, & qui ſurpaſſent 
reellement les bornes de mon entendement. 
Mais je me garderai bien de jamais rien 
admettre, qui me paroiſſe viſiblement con- 
traire a ma raiſon, ou directement oppo- 
ſe au temoignage de mes ſens. | 
CEO. Vous croiez ſans-doute une Pro- 
vidence, qui gouverne tout. Quelle rai- 
ſon pourriez-vous donc alleguer , pour 
d6montrer que Dieu ne dirige pas les Hom- 
mes dans une affaire de cette importance; 
dans une affaire qui, plus que toute au- 
tre, intèreſſe tout le Me nde Chretien? 
Hon. Voila une queſtion très- captieu- 
ſe. La Providence dirige & gouverne 
tout ſans exception, c'eſt-la un principe in- 
conteſtable. Ma negative n'eſt pas moins 
èvidente. Pour la défendre, & pour 
rendre raiſon de mon incredulite, il me 
ſuffit de prouver que tous les inſtrumens, 
& tous les moſens mis en uſage par les 
Cardinaux dans ces ſortes d*'EleCtions , 
font viſiblement humains, mondains, & 
que meme il y en a pluſieurs ſi criminels 
qu'on ne ſauroit les pallier.  _ 
CLEO. Tous les moiens qu'ils emploient 
e ſont pas aſſurement de ce genre. Les 


ardinaux ne font-ils pas tous les joan 
955 = - 
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des prieres, & n'implorent-ils pas ſolem- 
Wellement le ſecours divin ? 
Honk. Oui: mais par le reſte de la con- 
duite de ces Prelats, on peut aiſement dé- 
couvrir la maniere dont ils enviſagent ces 
céréèmonies, & quelle eſt la confiance 
qu'ils ont dans ces prières. La Cour de 
Rome eſt ſans - contredit la premiere A- 
ademie des Politiques rafines, & la meil- 
Weure Ecole pour apprendre Fart de ca- 
Wballer. Les ruſes ordinaires, & les ſtra- 
agemes connus y paſſent pour ruſticite. 
On y conduit les projets au travers des 
Wabyrinthes les plus obſcurs de la ſubti- 
ite humaine. Le genie doit y ceder a 
Wa fineſſe, comme dans la Lutte la force 
ede a l'adreſſe. Une certaine habilete, 
Nue quelques Perſonnes ont a cacher aux 
autres leurs talens, leur eſt d'un beau- 
oup plus grand uſage, que ne le ſeroit 
le plus grand ſavoir , & la plus profonde 
penetration. Dans le Sacre College, ou 
1" tout eſt auro venale, la Verite & la Jus- 
I Wtice y ſont à cres-bas prix. Le Cardinal 
i Palavicini, & les autres Jeſuites qui ont 
te les veritables Defenſeurs de VAutorite 
Papale, ont avoue avec oſtentation la 
» BW vlitia Religioſa della Chitſa; & ils ne nous 
ut point cele les vertus & les qualites, 
Nui ſeules ſont eſtiméèes des Purpurati. Ils 
vouent mEme que comme le plus grand 
onneur conſiſte parmi eux à tromper a- 
Wroitement, a quelque prix que ce ſoit, 
unſt la plus grande honte conſiſte à js 
Kehoe | 8 
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dupe, fut ce meme par le plus bas art. 


fice. Dans les Conclaves ſurtout, tout e 


conduit par la ruſe, on n'y fait rien ſan; 
intrigues. C'eſt par la conduite des Elec. 
teurs de /a Saintete, qu'on peut ſurtouM 


reconnoftre que le Cœur de! Homme ed 


un abime profond & tenebreux, ' Quel, 
quefois on y pouſſe la fine diſſimulation, 
jusques a affecter de la perfidie & de li 
tromperie. Souvent les Sacres Cardinau 


ſe trompent les uns les autres, en con- 


trefaiſant les Hypocrites. Qui pourroi: 
donc jamais ſe perſuader que la Saintete, 
la Religion, ou I'Envie d'avancer les in- 
terets du Ciel , aient la moindre pan 


dans les complots, les machinations , lM 


brigues , & les artifices d'une Société, 
dont chaque Membre ne cherche qui 
aſſouvir ſes paſſions, a avancer les inte- 
rets de ſon Parti, & à detruire toutes 
les Factions qui lui ſont oppoſees, ſans 
conſulter ni le Droit, ni la Juſtice? 
CLEo. Les ſentimens que j'appercois 
chez vous, me confirment ce que j; ai ſou- 
vent entendu dire, que les Renegats de- 
viennent toujours les plus cruels Enne- 
mis du Parti qu'ils ont abandonne. 
Hor. Fus-je jamais Catholique-Romain! 
CLEo. Je veux parler du Syſteme de 
Sociabilitè, dont vous avez été autrefois | 
plus vigoureux Defenſeur. Cependant | 
n'y a perſonne aujourd'hui, qui puilk 
juger des actions plus ſincèrement, & pour 
dire la veErite, moins charitablement que 
vous, 


Jrous, ſurtout de celles des pauvres Car- 
Idinaux. Je n'aurois jamais ſoupgonne de 
vous trouver mon antagoniſte , apres 


ou Mais, fi je ne me trompe , nous avons 
ei tous les deux change de parti. Il etoit dit 
del, que nous ſerions toujours en oppoſition. 


on, Hos. I! me ſemble effectivement qu'il 


> eſt arrive quelque choſe d' approchant. 


ks CLEo. Que dis- je! Qui fe ſeroit jamais ö 


on. imagine qu'un jour j interprèterois, auſſi 
rot favorablement qu'il eſt poſſible, les ac- 


te, tions des autres, tandis que vous feriez 


e . - 7 
art Hon. Je ne ſai ce que le Peuple igno- 


lM rant , qui ne nous connoſtroit' ni l'un ni 


6 Tautre, pourroit penſer, en nous enten- 


ud dant raiſonner ainſi. Mais il me paroſt 


te: que nos diſcours montrent manifeſte- 


tes IM ment que vous avez deſſein de defendre 


an votre cauſe, en tachant de faire voir 
Tabſurditè du Syſteme oppoſe ; & que 
je ſoutiens mes principes, en veus mon- 


foux „ que vous avez voulu les re- 
reſenter. Javois d'abord forme la re- 
olution de ne jamais entrer en diſpute 
avec vous ſur cette matiere. Vous voiez 


naime point a paſſer pour incivil ; & 
Celt la pure complaiſance', qui d'abord 


pendant je ne ſuis pas fichs à. préſent 
de ayoir eue, puisque je trouye votre 


- 
* 


avoir abandonne le Syſteme de Diſformité. 


trant qu'il n'y a pas d'Hommes auſſi 


que je n'ai point tenu parole. Mais je 
m'a fait entamer cette converſation. Ce- 


g opt- — 
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opinion moins dangereuſe que je ne Ja. 


vois cru d'abord. Vous ECtes convenu 
que la Vertu Etoit très-rèelle, & qu'il 


reſte encore des perſonnes qui agiſſent par 
ce principe, & jetois prevenu que vous 


niiez ces deux choſes. Ne vous flattez 
8, pour cela de m'avoir trompè par ces 
38 es couleurs. Je ſai fort bien le Parti 
auquel vous ètes encore attache. 
C. EO. Je ne me ſuis pas aſſez degui- 
ſe, pour que vous raiez pu entrevoir 
mes veritables ſentimens. Auſſi ſoiez 
perſuade que je naurois pas pris la pei- 
ne de discourir ſur. ce ſujet avec une 
rſonne que j aurois pu tromper par un 
ratageme fi groflier. Je ſai que vous 
&res un Homme de ſens & de jugement. 
Voila pourquoi je ſouhaite de tout mon 
cœur que vous me permettiez de m'ex- 
pliquer, & de vous faire voir que la 
difference qu'il I a entre nos idees, eſt 
bien moins conſiderable que vous ne vous 
Limaginez. Il n'y a qui que ce ſoit aupres de 
qui je vouluſſe moins paſſer pour un mal- 
honnete homme, qu'auprès de vous: 
mais la crainte de vous offenſer, m'a em- 
peche juſques-a-preſent de toucher à au- 
cun de ces articles qui vous avoient Te- 


volte contre moi. J'attendois que vous 
meeuſſiez donne la permiſſion de vous 
developper mon Syſteme. Accordez quel. 
que choſe a notre amitiè, & faites-mo! 
Ja grace de lire la FABLE DES ABEILLES. 


Le format en eſt commode. Vous * 
68 
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ies Livres. Jen ai un exemplaire aſſez 
bien relic; 18 „je vous prie, que 
je vous en faſſe preſent, . 
Honk. je ne ſuis point bigot, CLEKoME- 
NE, mais je ſuis un Homme d'honneur; 
& vous ſavez que je ſuis meme très- rigide 
ſur ce point. Je ne puis ſouffrir qu'on 
tourne en ridicule ce principe reſpectable. 
Des-que j'appergois qu'on lui veut donner 
la moindre atteinte, mon ſang $'«chauffe. 
L'Honneur eſt ſans-contredit le lien le 
plus fort, & le plus noble, qui uniſſe la 
Societe. Croiez-moi donc, on ne peut 
jamais sen jouer innocemment. Il y a 
toujours du crime a l'attaquer. Ceſt 
une choſe i ſolide, fi reſpectable & i ſé- 
rieuſe', qu'il reſt jamais permis d'en fai- 
re un ſujet de badinage ou de divertiſſe- 
ment. Auſſi m'eſt-il impoſſible de ſouf- 
frir ſur ce ſujet aucune plaiſanterie, quel- 
que ingenieuſe & ſpirituelle qu'elle ſoit. 
Peut- ètre eſt-ce ſingularite de ma part; &, 
5 Wi vous voulez meme, je ſerai dans l'er- 
0 eur. Quoiqu'il en ſoit, tout ce que je 
Huis dire, C'eſt que je n'entends nullement 
: Haillerie la-deſſus. Si donc nous voulons 
eſter Amis, ne me parlez jamais de la 
ABLE DES ARE ILLES. Ce que j'en ai oul 
lire, me ſuffit. 5 
CLeo. Dites-moi, je vous en prie , mon 
r her HoRACE, I'Honneur peut · il ſubſiſter 
- ens la Juſtice ? 8 
Hos. Qui le dit ? 5 
5. CLeo. Navez- vous pas avouè que vous 
; | m'a- 


48 DIALOGUE | 


m'aviez: eru pire, que vous ne me trou- 
vez maintenant? Il eſt injuſte de condam. 
ner les Hommes, ou leurs Ouvrages, ſur 
des rapports, & ſur de ſimples ſoupcons, iſ 
aucoup moins ſur les accuſations de? 
leurs Ennemis. Il faut premierement $i 
Etre aſſure par ſoi meme. 4 
HR. Vous avez raiſon, je vous deman. 
de ſincèrement pardon. Pour me faire 
expier Finjuſtice, que je vous ai faite, 
dites tout ce qu'il vous plaira, je I'ecou-Mf 

| terai patiemment , fùt-ce m@me quel. 
que choſe de choquant. Je vous pri: 
eulement de parler ſerieuſement, i 
CLEO. Je n'ai rien a vous dire de des. 
$196 „ beaucoup moins encore dei 
choquant. Tout ce que je ſouhaite, cet 
de vous convaincre que le jugement que 
je porte ſur les Hommes , neſt ni auff 
SF „ni auſſi deſtituè de charits que 
vous Favez cru; & qu'a le bien prendre, 
les idees que Jai du merite des Choſes & 
des Actions Humaines ne different pas 
r ̃ „ 
Conſidèrez ſeulement ce que nous avon 
fait juſques- ici. J'ai tache, dites-vous , de 
mettre tout ce qui ſe fait dans le Monde 
ſous le plus beau jour que Fai pu, afl 
de tourner en ridicule le Syſtème de 1 
Sociabilite,, Javoue que ga été mon but. 
Reflechiſez a-preſent ſur votre conduite 
Vous avez cherche à faire voir la folie 
de mes Panegyriques forces, & à repla- 
cer les choſes dans le point de vue 7 
8 | Bas 2 fel, 


* 


| | , ſous lequel tout Homme equitable & 


0a; 
1m-{Wlaire doit les enviſager. Vous avez 
ſur rt bien fait; mais par-Ja vous vous etes E- 


Wrte du Syſteme que vous avez preten- 
ſoutenir: & ſi vous jugez de la meme 
Janière de toutes les Actions, vous ren- 
2rſez le Syſteme de la Sociahilité, ou du- 
oins vous — que ce n'eſt autre 


ure {Whoſe qu'un beau plan, qu'on ne pourra ja - 
te, ais mettre en pratique. D'abord vous 
ou · utenez que le general des Hommes eſt 


© poſſeſſion de ces Vertus : cependant, 
s- que nous deſcendons dans le particu- 
er, vous ne trouvez plus perſonne qui 
dit douè de ces Vertus. Je vous ai pris de 
pus les c6tes, & vous m'avez paru tout 
ſſi peu ſatisfait des Perſonnes du plus 


aut rang, que de celles du plus bas E- 
uſi{er. II vous paroit ridicule de penſer 
que ¶lus avantageuſement des Gens de meEdio- 
re, re condition. N'eſt-ce point-la ſoutenir 


2 bonte d'un deſſein, dans le meme tems 
pas Hue vous avouez qu'il n'a jamais exiſte , 
u qu'on ne ſauroit jamais Vexecuter ? 
duelle claſſe de Gens n'avons - nous pas 
xamine ? Ou devons- nous chercher 
eux que vous croĩez agir par ces princi- 
es de Vertu? 285 

Hon. N'y a-t-il pas dans tous les Pais 


ut. Wes: Perſonnes riches & de naiſſance, qui, 


te, Wenereuſes & bienfaiſantes, ne S apliquent 
bien ce qui eſt grand & noble ? Gens 
. gui n'accepteroient pas d' Emploi, quand 
tue me on les leur offriroit. 


Tome III. CLEO. 
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CLEo. Oui, mais examinez leur eq 
duite ; conſtderez leur maniere de vivn 
& eEpluchez leurs actions avec les men 
diſpoſitions que vous avez examine cell 
des Cardinaux, des Jurisconſultes, & d 
Medecins. Vous verrez alors fi le 
vertu ſera d'un plus grand prix, que c 
le de la Femme pauvre & induſtrieuſ; 
dont je vous al parle. Il y a, gener 
lement parlant , moins de vrai da 
les Panegyriques que dans les Satyr 
L'exiſtence nous plait quand tous nos ſe 
ſont ſatisfaits, quand nous n'avons auc 
ne maladie ni de corps ni d'eſprit qi 
nous inquiete , & que nous ne rencot 
trons rien de desagreable. C'eſt da 
cette agreable ſituation que nous ſomme 
te plus portes a prendre les apparene 
exteErieures pour des Tealites, à juger d 
choſes plus favorablement qu'elles ne | 
meritent. Souvenez-vous, HoRACE, av 
quelle vivacite vous faiſiez, il y a envira 
demi-heure , Peloge des Operas. Vo 
paroifſiez ravi en extaſe, dans le ten 
que vous penſiez aux charmes fans non 
bre que vous y trouvez. Je rai rien! 
dire contre la delicateſſe cet amuſe 
ment, ou contre la politefle de ceux qu 
y aſſiſtent. Mais je crajns fort que vous i 
vous perdiez dans cette aĩmable idee, quai 
vous aſſurez que les Opëras ſont les mo 
rens les plus propres pour eontracter uu 
babitude. de la Vertu qui ꝓoit forte & # 
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rable f. Crolez- vous qu'en ſuppoſant un 
nombre Egal de Perſonnes, on trouvat 
plus de Vertu reelle dans celles qui as- 
ſiſtent a I'Opera ; que dans celles qui ſe 
trouvent à TEndroit ou Ton fait battr 
des Ours, des Chiens & des Taureaux * 

Hor. Quelle comparaiſon! 

CLEO. Je ne badine pas. 

Hor. Le bruit des Chiens, des Tau- 
reaux & des Ours , fait ſans-doute une 
harmonie ! | | 

CLEo. Il eſt impoſſible que vous ne me 
compreniez pas; & vous ſavez fort bien 
que je ne veux point comparer les plai- 

rs de l'un avec ceux de l'autre. Les deſa- 
ron dont vous vous plaignez , font 
es plus N de ceux 77 ſe ren - 
contrent dans ces combats. Une oreille 
delicate ne ſauroit, ſans Etre choquee , 
entendre prononcer les ſermens, les im- 
precations , les frequens dementis , les 
paroles ſales, les cris forces & diſſonans 
de cette Populace effrence. La barbarie 
qui «2 ſur la Scene, & les mauvaiſes 


odeurs , incommodent toujours les Specta- 
teurs. Mais dans toutes les grandes fou- 
les de Peuple — _ | 
Hog. L'odorat ſouffre beaucoup. 
CLeo. L'amuſement en general eſt abo- 
3 ; | ne 


+ Dans ce meme Dial obE, Pag. 19. 
On appelle ce Lieu en Anglois Bear- garden, c'eſt- 
&dire le Jardin aux Ours. La Populace abonde à ecs 


* 
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minable , & tous les ſens en ſouffrent, je 
vous accorde tout cela. Qui pourroit iſ 
ſoutenir la vue de tètes couvertes de grais- 
ſe, quelquefois m&me de ſang ; les re. 
gards furieux , & l'aſpect menacant, fe. 
roce & effroſable des Perſonnes qu'on 
rencontre dans ces turbulentes Aſſem. 
blees ? On ne doit point &attendre } 
voir rien de fort amuſant parmi une Mul. 
titude groſſière, couverte de haillons & 
d'ordure, & dont les paſſe-tems ont tou- | 
jours quelque choſe de choquant. : 
_ Mais apres tout il ſeroit tour auſſi in- 
juſte de confondre le Vice avec la rudeſe 
des mceurs, le manque de vertus avec |: 
defaut de manières, que de confondre 
la politeſſe ou Vhypocriſie avec la Veriu jt 
ou la Religion. Avancer de deſſein pre- 
medite une fauſſete dans le but de nuire 
au Prochain, c'eſt un plus grand peche que 
de donner un dementi à une Perſonne it. 
qui ne dit pas la verite. Il peut arriver it 
u'une calomnie publice par un Ennemi 
ecret , ſera plus prejudiciable & = in- 
jurieuſe a une Perſonne , que les ſermens 
& les imprecations les plus horribles 
dont elle pourroit Etre accablee par 1'An- i 
tagoniſte le plus querelleux & le plus 
brutal. | " 
Dans tout le Monde Chretien les Per- 
ſonnes de qualite ne tombent pas moins 
dans I'incontinence & dans l'adultère que 
le Commun Peuple. Mais s'il y a certain, 
vices auxquels le Vulgaire foit plus ſujet 
que 
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que les Gens de condition , ceux-ci en 


ont par contre qui leur ſont particuliers. 
s L'envie, la mediſance, & Veſprit de ven- 


geance ſont des vices plus communs & 
plus dangereux dans les Cours que dans les 


Chaumières. La vanite ſans bornes, & 


la cruelle ambition ſont inconnues parmi 


le Pauvre. Rarement il eſt entache d'a- 
varice, & jamais il ne donne dans l'incré- 
dulitéè. Il a beaucoup moins d'occaſions 
de piller le Public, que les Perſonnes qui 
ſont en credit. Vous connoiſſez preſque 
toutes les Perſonnes de diſtinction du 
Z Roiaume. Prenez la peine, je vous prie, 


de reflechir ſur la conduite de ceux d'en- 
treux qui vous viendront les premiers 


dans Veſprit. Au prochain Opera exa- 
& minez les vertus de cette brillante Aſſem- 


blee. 
Hor. Vous me faites rire. Il y a beau- 


coup de vrai dans ce que vous dites „ & 
je ſuis perſuade que tout ce qui brille neſt pas 
or. Auriez- vous encore quelque choſe 


2 ajouter ? 
LEO. Puisque vous m'avez permis de 
parler, & que vous m'ecoutez ſi patiem- 


ment, je ſalſirai cette occaſion pour vous 


expoſer certaines choſes tres - importan- 


tes, que vous n'avez peut- etre jamais 


enviſagees dans le point de vue, ſous le- 


quel vous ſerez vous - meme force d'a- 
vouer qu'il faut les enviſager. 


Hor. Je ſuis fache d'&re oblige de 


vous quiter, mais j'ai reellement des af- 


D 3 fai- 
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faires indiſpenſables que je dois finir cs 
ſoir. II s'agit de mon proces. JE ne ſui 
deja reſtè que trop deere mais ſi de. 
main vous voulez prendre la peine de vetit 
 dfner chez moi, comme nt aura perſon- 
ne que vous, nous pourrons reprendre 
notre converſation tout à notre aiſe. 

CLeo. De tout mon cœur. Je ne man. 
querai pas de m'y rendre. 


* 
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HORACE, CLEOME NE, 


HO RACE. 

. 

L A converſation que nous ei- 

95 mes hier enſemble , a fait 
751 beaucoup d'impreſſion ſur moi. 
ous avez dit pluſieurs choſes tres-amu- 


ne S'effaceront pas aiſement de ma me- 
moire. Je ne me ſouviens pas d'avoir ja- 
mais ruminè autant ſur aucun ſujet, que 
jai fait ſur notre entretien de hier au 
ſoir. II m'a presque occupe tout entier 
depuis que nous nous ſommes ſéparés. 
CLRkO. Pour faire cet examen avec fide- 
lite, il faut & plus de peine, & plus d' exac- 
titude qu'on ne fe l'imagine ordinairement. 
Quand je vous demandai hier dans quels 
endroits & parmi quelle forte de gens il 
falloit chercher ceux qui, ſelon vous, a- 
giſoient par des principes de Vertu, vous 
| "BF &- en 
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ſantes. Il y en a mEme quelques-unes qui 
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en nommates une claſſe. ]y troun 
effectivement des Perſonnes d'un cara 
re tres-aimable, mais qui malgre cela: 
voient leurs defaurs & leurs imperfection; 
Si, laiſſant ces fojbleſſes, on choiſit le 
meilleures qualites entre les diverſes boy. 
nes qu'on remarque dans pluſieurs den 
tr'eux, je crois qu'on pourroit en faire u 
tres-beau tableau. 

Ho. Si on le finiſſoit bien A tous 6 
gards, ce ſeroĩit un grand chef. d' 
vre. | 

CLEo. Auſſi ne l'entreprendrai. je point: 
mais il ne me ſemble pas fort difficile den 
tracer un leger craion, qui ſurpaſſercit 
meme la Nature, & qui ſeroit un mode 
le plus accompli qu'aucun de ceux qui 
exiſtent reellement. Pai deſſein d'eſſaler, 
l'idèe meme m'y anime par fa beauté 

dels charmes ne trouveroit- on pas dan 
le portrait d'un Gentilhomme accompli! 
Combien n'eſt pas raviſſante la figure que 
fait une Perſonne de haute naiſſance, qui 
poſſede de grandes richeſſes, & qui ar 
cu de la Nature une grande meſure de 
dons, lors du-moins qu'une Perſonne | 
privilegice connoit lo monde, & qu'el e 
a une belle education ? | 

Hor. Je vous proteſte que je le pen 
ainſi; mais je ne ſai fi vous badinez, l 
fi vous parlez ſerieuſement. 

CLEO. Combien n'eſt pas épais le vor 
le ſous lequel ce Gentilhomme cache {ts 
plus grandes imperfections! Quoiqu'il fon 


2 
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ie Vargent ſon idole, & que dans le fond 
ju cœur il ſoit tres-avare, il veut cepen- 
jant paroſtre liberal, & faire briller beau- 
oup de generoſite dans toutes ſes actions 
Xterieures. | 

Hor. C'eſt en cela que vous vous 
trompez, & je ne puis vous paſler ce 
trait. | 

CLEo. De quoi s'agit- il? 

Hor. je vois votre but; Ceſt de me 
donner la Caricatura * d'un Seigneur, 
r de faire ſon portrait au na- 
turel. 

CLEO. Vous me faites tort, je n'ai pas 
un tel deſſein. 


Ot : : 
d Hor. Mais pourquoi la Nature Humai- 
ne ne pourroit-elle jamais &tre bonne? 


Au lieu de pallier ſes defauts, vous y en 
ajoutez ſans avoir la moindre apparence 
de raiſon. Quand des actions paroiſſent 
bonnes a tous egards , ſur quel fonde- 
ge ment les ſoupconnez - vous mauvaiſes ? 
u Par quel moten avez - vous decouvert 
des imperfections, & des defauts caches 

| dans 
{ 


* Caricatura eſt un mot qui deſigne une eſpèce de 
portrait à I'Iralienme. L'art conſiſte a y donner la 
teſſemblance des principaux traits d'une Perſonne, 
þ au milieu de traits charges, & de proportions diſlo- 
quees, enſorte que les beautes Jes plus aimables 
paroiſſent des traits monſtrueux de la Perſonne la 
plus affrenſe. Ces portraits doivent repréſentet 
objet depeint de maniere qu'on puiſſe le recon. 
noitre, mais cependant en defigurer fi artiſtement 
les plus beaux traits, qu'il paroifſe un Monſtre hi- 


ux, 
Ds. 
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dans les plus profondes ténèbres ? $ 
po il que vous ſachiez qu'une Per. 
onne eſt avare dans le fond du cœur, 4 
quelle fait de Vargent fon idole, tandis 
que vous avouez vous-meme quelle ne 
laiſſe paroftre aucun ſymptome de cette 
infame paſſion, & qu'elle fait briller dans 
toutes ſes actions une éclatante género- 
ſite? V a-t-il tien de plus abſurde? 
Cr xo. Je nai point fait de pareilles 
ſuppoſitions. Dans tout ce que j ai dit, 
je me ſuis uniquement propoſe de faire 
remarquer que le bon-ſens, & les belles 
manieres peuvent ſeules, & ſans aucune 
autre qualite, cacher aux yeux du Public 
toutes les fragilites & toutes les infirmi- 
tes naturelles, dont on peut ſe ſentir in- 
terteurement coupable. Je vous proteſte 
ue je rai point eu d'autre vue. Cepen- 
nt vos queſtions ſont fort & propos; 
& puiſque vous les avez propoſees, je 
vous — — a coeur ouvert. 

D'a — vous dirai quel eſt mon but 
dans la deſcription que je vai faire. je 
me propoſe de vous faire voir qu'un Edi. 
fice tres-ſuperbe peut Etre élevè ſur un 
mauvais fondement. Vous me compren- 
drez mieux dans Vinſtant. 

Hox. Mais comment ſavez- vous que 
Je fondement qui ſoutient I'Edifice eſt 
pourri, puiſqu'il vous eſt entièrement ca- 
C 


CLEO. Alez patience 3 & je vous pro- 
mets 


ets de ne rien avancer dont vous ne 
onveniez vous-meme.. | 

Hor. Rempliſſez exactement cette pro- 
neſſe. Te n'exige pas autre choſe de vous. 
Dites à- preſent tout ce que vous vou- 
rez. | 
CLEO. Le veritable objet de la Vani- 
, ou de la Vaine Gloire , eſt opinion 
ies autres Hommes, Le plus vaſte defir 
nu'un Homme vain au ſupreme degré 
uiſſe former, c'eſt que tout le monde 
Faccorde a Veſtimer, a l'applaudir, & à 
admirer , non ſeulement dans le tems 
preſent , mais encore dans tous les ſiè- 
les a venir. Cette paſſian, quoique ge- 
neralement condamnee, a eu, & a enco- 
te aujourd'hui une force incroiable pour 
pperer les merveilles les plus ſurprenan- 
tes, & les plus oppoſees aux inclina- 
tions & aux circonſtances de ceux qui en 
etoient poſſedes. 

En premier lieu, il n'y a point de dan- 
ger fi Eminent qu'un Homme anime par 
la Vanite ne mepriſe & n'affronte. II 
n'y a point de mort fi terrible, que cette 
paſſion ne lui faſſe rechercher avec: em- 
preſſement. II la ſouffrira meme avec 
joie, $'il eſt d'une conſtitution ferme, & 
dun temperamment hardi. 

En ſecond lieu, il n'y a point de bons 
Offices, ni de Devoirs dont Cictron ait 
parle; il neſt aucun exemple de Bien- 
veillance, d'Humanite, ou des autres 
Vertus Shciales dont Milord , 
| talt 
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fait mention, qu'une Perſonne de hy 
ſens & de ſavoir ne puiſle pratique 
dirige par le ſeu] & unique principe def 
Vaine Gloire. Pourvu qu il la poſity 
dans un degré aſſez eminent , elle d 
capable de reprimer, & de faire tan 
toutes les autres paſſions qui pourroil 
traverſer ſon deſſein. 

Hor. Vous accorderai- je tout ce qu 
vous avancez? 

CLxo. Oui. 
Hon. —_ 

CLEo. | Je vous en convaincrai avat 
que de nous ſeparer. 

Hor. Fort bien. 

CLxo. Les Perſonnes qui avec un g 
nie mediocre ſe trouvent dans Pabondan- 
ce, qui ont regu une Education artificie|- 
le, & qui ne ſont pas ſinguliers dans 
leurs idèes, manquent rarement davoit 
de jolies manieres. Plus on a de vanitt 
& plus on fait cas de l'eſtime dautrui, 
plus auſſi on $appliquera a ſe rendr 

reable a ceux qu'on frequente. . 0n 
cherchera donc a cacher, & à Etouffer 
dans ſon ſein, tout ce que le bon-ſens ne 
veut pas qui ſoit vu ou connu. 5 

Hor. Je ſuis oblige de vous interrom- 
pre, & de vous empecher de continuer. 
Qu'eſt-ce encore une fois que tout cela! 
ſinon le vieux conte, que tout eſt Vt 
nite, & que tout ce que nous voions eſt 
Hypocriſie ; propoſition que vous avan- 
cez ſans en alleguer de preuves. 14 
rr n'e 


. 
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ſt plus mal fonde que ce que vous ve- 
ez de dire: car à ce compte le plus no- 
le, le plus poli & le mieux eleve de 
bus les Hommes , ſeroit le plus vain. 
eci eſt fi oppoſe a l' experience journa- 
ere, que le contraire eſt reellement vrai. 
eux qui ſont le plus ſujets a la Vanitè & 
Inſolence, ſont les Hommes nouveaux, 
5 Perſonnes de neant, les Gens du rang 
e plus commun , qui ſans avoir recu 
education ſe voient Eleves de la pouſſie- 
e: ils ſont enfles de leur fortune, des- 
qu'ils ſe trouvent au- deſſus de la medio- 
rite, & que d'un état vil & abject ils ſe 
oient avances a des Poſtes d' Honneur. 
Mais il n'y a point de Mortels qui ſoient, 
genèralement parlant, plus polis, plus 
humains, & plus affables, que les Gens 
de la plus haute naiſſance, qui poſſẽdant 
de grands biens ſavent ce qu'etolent leurs 
Ancètres. Perſonne ne poſſede a un plus 
haut degre ces vertus, que ceux qui 
ſont d'une illuſtre extraction, & qui ac- 
coutumes des leur enfance a la Grandeur, 
aux Titres, aux Honneurs, ont recu une 
education convenable a leur qualite. Je 
ne crois pas qu'il y ait eu de Nation civi- 
like, ou l'on n'ait expreſſèment appris 
ala Jeuneſſe des deux Sexes a ſe garder 
de la Vanite & de la Fierte. Avez-vous 
jamais vu de Regent, de Gouverneur, ou 
de Parent, qui n' ait continuellement in- 
culque a ceux qui Etoient commis a leurs 
ſoins , Yobligation où ils Etoient dere 
Cly 
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eivils & obligeans ? Que dis- je! Le term 
de bien teve nemporte- t- i pas neceſſain 
ment Videe d'un Homme modeſte & poli 
Cr xO. Ne nous échauffons point f 
vous prie, & parlons avec juſteſſe. 1; 
Politefle nous donne mille legons conte 
les ſignes & les ſymptòmes extèrieurs d 
la Vanite; mais elle ne propoſe aucune 
maximes contre la paſſion elle-meme. 
Hor. Comment done? 
- CLeo. Non, elle n'en donne aucun 
contre la paſſion elle-m@me. Jamais on 
nentreprend de la vaincre, il n'en el 
point queſtion dans l' education d'un Gen 
tilhomme. _ dis- je! N'inculque:t. 
pas aux Perſonnes de naiſſance, dan 
toutes les occaſions, des ſentimen 
& Honneur? Ne leur inſpire- t- On pas con 
— 22 de eſtime pour eux-mẽ. 
Mes | | | | 
Hon. Cette reflexion mérite & demar-W 
de du tems pour Etre examinee. Mai 
ou eſt le portrait que vous aviez promi 
de faire Fun Gentilhomme accompli? Wer: 
- Creo. Je ſuis tout pret. D'abord ji 
rlerai du lieu ou il fait fon ſcjour Wn: 
uoiqu'il ait en diferentes Provinca Hel 
Nuſieurs belles Terres, je ne ferai ceper le 
dant mention que de celle qu'il a choice 
pour ſa demeure. Cette Campagne po- 
ite le nom de ſa Famille, & c'eſt ce non 
illuſtre qui en fait l' honneur. Les Bit: 
mens en fant ſpacieux, magnifiques, 4 
tres commodes. Ses waſtes Jardins 15 
14913 el 
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ſerment une variete infgnie d' objets char- 
mans. Diviſes en pluſieurs comparti- 
mens, Chacun a ſa deſtination. Par-tout 
Art perfectionne la Nature, & y ajoute 
des beautes nouvelles. Chaque partie en 


heureuſe invention, on n'a rien neglige 
pour les rendre ſuperbes & delicieux. 
Reunis ils eompoſent un tout, qui eſt 
place a ſon avantage. Si l'on entre dans 
a Maiſon , tout y publie la grandeur & 
e bon gotit du Maitre. On n'a rien par- 
gene , ni pour la beauté, ni pour la com- 
modite; mais il n'y a rien de prodigue , 
ou de mal place. Toute la Vaiſſelle, tous 
les Meubles 2 paroiſſent, ſont ce qu'il 
* de plus beau & de mieux travaills. 
Vous n'y voiez rien qui ne ſoit à la mode. 
On n'y trouve que des Peintures faites par 
les plus fameux Mattres. Les Raretes qu'il 
4, 10 


de bagatelles. Tout ce qu il fait voir merite 
effectivement la curioſitè des Admira- 
teurs. Les differentes Collections qu'il a, 


naires, chaque choſe dans ſon genre. Si 
elles ſont conſidèrables, c'eſt plutòt par 
leur prix, que par leur nombre. Mas 
toutes ces Curioſités & ces Richeſſes n 


ſe 
ont pas raſſembléèes dans ſon ſeul Cabi- 
0 
a 


net. Le Marbre & la Sculpture qu'on 
. voit briller de toutes parts, font elles- 
nemes un tréſor. On remarque dans = 
teurs endroits quantité d'admirables Do- 


rures, 


particulier prèſente un bel ordre & une 


nt reellement telles, 1] n'amaſſe point 


ſont egalement charmantes & extraordi- 
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rures, & dexcellentes Cizelures. Li. 


= qu'on a depenſe pour la Grande &. 
„& pour la Gallerie, eſt très conſide 
rable. Un Salon & un Eicalier qui { 
preſentent d'abord, pe le diſpute 
a ces deux pieces également ſpacieuſes { 
ſuperbes. L'Architecture en eſt du mei. 
leur gotit , & les Ornemens en ſont er 
quis. Par-tour il regne un melange del. 
cat, & une variete Etonnante' de Deco 
rations les plus riantes. Tant deeclit 
joint a la parfaite proprete qui brille par. 
tout, occupent & fixent agreablement lex 
yeux les plus indifferens & les moins at 
tentifs. Le Curieux trouve d'ailleurs tant 
d'exattitude dans chaque partie des moin 
dres Utenſiles, que ſon cœur rempli dad 
miration ne peut plus ſe contenir. Mai 
rien ne frappe davantage dans ce chef 
d'ceuvre de PFArt, que de voir que ls 
Chambres les plus communes ont tout o 
ui peut ſervir au but pour lequel elle 
ſont deſtinèes, & que le moindre paſſig 
eſt parfaitement fini, tandis que les ei 
droits de parade n'ont rien de trop char 
E. On n'y trouve aucune partie acct 
lee ſous le poids confus des ornemel 
mal places. 
Hor. Vous me donnez-la une deſcrip 


tion etudice , mais je ne la trod 


pas moindre pour cela. Je vous pric « 
continuer. 8 
CLEO. Javoue que j'y avois penis at 
paravant. Finiſſons cette 3 
4 s que 
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LEquipag de ce Seigneur eſt riche & 
dien choiſi. Dans tout ce qui lui appar- 
tient, on ne voit rien qu on pit changer 
en mieux. La Raiſon mEme ne change- 
roit rien dans Fart & dans la depenſe qui 
brillent dans cette Maiſon. ' A table, il 
eſt toujours de bonne humeur. 

Sans &tre incommode, il eſt d'une at- 
tention continuelle pour ſes Convives. A 
en juger par ſon exterieur, il paroſt franc 
& ſincère. Il ſemble qu'il faſſe conſiſter 
tout ſon bonheur a faire plaiſir a ſes A- 
"WW mis. Dans le tems qu'il eſt le plus gai, 
il ne manque jamais d'egards pour perſon- 
ne; il n'abrège point les noms; Js il 
ne prend des familiarites indecentes , 
WW meme avec le moindre de ſes Convives. 
Toujours attentif, il ecoute obligeam- 
ment ceux qui lui parlent; & il paroft ne 
teèmoigner de mépris que pour les louan- 


ges que l'on fait de ſa bonne chere. ja- 


mais il n'interrompt que les diſcours qui 
"WW font'a ſa louange. Rarement il tombe 
8 dCaccord ſur les Eloges qu'on fait de ce 
"WH qui lui appartient, quelque juſtes qu ils 
"WW puiſſent étre. Hors de chez lui, il ne 
cherche mais à rabaiſſer & à critiquer 
ce qu'on fait pour lui. Jamais il ne relè- 
ve aucun des defauts que l'on peut 
commettre en ſa preſence. Au contraire, 
il donne le tour le plus favorable aux ac- 
tions qui ont oceaſionnè du mEcontente- 
ment & des plaintes. Il arrive rarement 
que ce Seigneur ſorte dune maiſon, ou 
Dme III. E 11 
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il n'ait rien trouve à louer; mais jamais 
ſes cloges outres ne ſont, contre le bon. 
ſens. Toujours enjoue dans la converſa- 
tion, ſa bonne humeur eſt auſſi ſolide 
qu'agrèable. Modeſte & reſerve, il ne 
prononce point de mots qui alent 1x 
moindre- apparence d'obſcenits. ou d'im- 
piete ; il ne dit jamais de raillerie pi. 
quante. IND 
Honk. Fort bien. Le tableau eſt char- 
mant. | sf rand L 
CLEO. Ce Gentilhomme paroft &tre 
entièrement degage de la Bigotterie & 
de la Superſtition. II éèvite avec ſoin 
toutes les diſputes de Religion; mais i 
va conſtamment a VEgliſe , & S abſente 
rarement des deyotions domeſtiques. 
Hon. Je ce Gentilhomme eſt pieux! 
CLEO. Je m'attendois dans cet endroit 
a Non contradiction de votre part. 
. HoR. je conviens de tout cela, pour- 
ſuivez je vous prie. 1 
CLEO. Comme il eſt lui-mème ſavant, 
auſſi eſt- il le Protecteur des Arts & des 
Sciences. Il ſe plait. a recompenſer in- 
duſtrie. Le merite eſt Pobjet de ſon eſti 
me. Il ne hait que le vice & l'oppreſſion. 
Quoiqu'il ny ait point de table mieux 
Ourvue ; ni de cave mieux garnie que 
ſienne, il eſt temperant dans le manger, 
ne fait jamais d exeès dans le boire. || 
a le palais très- fin; cependant il prefere 
toujours les méts ſains à ceux qui ſont 
uniquement delicats & agreables au Fn 
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Quelqu'envie qu'il ait de manger d'un 
mets , s'il peut vraiſemblablement crain- 
dre qu'il nuira a ſa ſante, il ne ſatisfera 
jamais ſon appetit. 
Hor. Voila un caractère admirable. 
CLEo. Son bon got ſe remarque en- 
core dans ſes Habits. Il en change ſou- 
vent, mais 11 3 dans ſon ajuſtement 
la proprete a la richeſſe. Les Perſonnes 
de ſa ſuite ſont magnifiquement habillees , 
tandis que lui-meme eſt vetu fort ſimple- 
ment. Rarement il paroit avec des ha- 
bits chamarrèés d'or ou d' argent, excepté 
dans des occaſions ſolemnelles, & encore 
ce reſt que par egard pour les autres; 
puiſqu'il ne porte jamais d'habits magni- 
fiques que dans ces circonſtances extraor- 
| dinaires. Des le lendemain il les donne 
4 ſon Valet de chambre. Quoiqu'a tous 
egards il ait tout ce qu'il y a de plus beau 
en fait d Equipage, & qu'il puiſſe paſſer 
pour curieux dans I' Ajuſtement, il ne s'en 
met nullement en peine „ d'autres en 
prennent le ſoin. Sil n'y a perſonne 2 
qui les habits aillent mieux, il n'y a auſſi 
| perſonne qui paroiſſe y faire moins d'at- 
tention. | „ 
Hor. Rien weſt mieux penſe. Si c'eſt 
un article neceſſaire d'@tre bien habille, il 
neſt pas moins au- deſſous d'une Perſonne 
de qualit6 de ſe donner des ſoins marques 
a cet Egard. _ © 2 5 
CLEO. C'eſt auſſi pour cela qu'il a un 
Domeſtique de bon got, un Homme 
| E 2. judi- 
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judicieux qui lui épargne cette peine, 
une bonne Lingere a ſoin de ſes dentelles 
& de ſon linge. 

Son langage eſt poli, mais naturel & 
intelligible. II n'eſt ni bas, ni ampoule, 
Ce Seigneur évite avec le meme ſoin 
les expreſſions peEdanteſques & triviales. 
Toutes ſes actions ont de Pagrement fans 
affectation. II a plutòt Pair d'un Homme 
flegmatique que d'un Evente. Ses ma- 
nières ſont nobles. Quoique toujours 
Civil , complaiſant, & moins hautain que 
qui que ce ſoit, ſon exterieur a cependant 
quelque choſe de grand & de majeſtueux. 
Si ſon humilite n'a rien de bas, ſa gran- 
deur n'a auſſi rien de desobligeant. | 
Hor. On ne peut depeindre un plus 
beau caractere. | 

CLEO. Charitable envers les Pauvres, 
ſa Maiſon eſt ouverte aux Etrangers. ] 
Tous ſes Voiſins ſont au nombre de ſes | 

Amis. Se regardant comme le Pere de 

] 


fes Fermiers , il conſidère leur interct 

comme inſeparable du ſien. Perſonne ne 

ſe met plus au- deſſus des legeres offenſes. 

| Perſonne: n'eſt plus prompt a pardonner 
toutes les fautes d'inadvertence. Ce qui 
eft tres-prejudiciable aux autres Fermiers, 

devient tres - avantageux aux ſiens. I 

reſtitue au double toutes les pertes , gran- 

des ou petites, qu'on peut avoir ſouffert 

a ſon occaſion, quand mème ce dommage 

auroit été fait pour ſes divertiſſemens. 


D'abord il a ſoin de ſe faire informer de i 
| ces 
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ces pertes, ſouyent meme il les repare 
ayant qu'on $'en ſoit plaint. 
Honk. Oh quelle rare humanite! Imi- 
tez cet exemple, vous Chaſſeurs , qui 
ſans ſcrupule detruiſez le labeur du Pai- 
jan. | 

CLEO. Perſonne n'eſt mieux ſervi que 
lui, quoiqu'il ne gronde jamais ſes gens. 
Tout abonde dans ſon menage. Sa Fa- 
mille meme eſt tres-nombreuſe , cepen- 
dant l'ordre & Pabondance y regnent Ega- 
lement. Il veut que ſes ordres ſoient 
ponctuellement executes ; mais auſſi, rou- 
jours raiſonnable dans ce qu'il ordonne, 
il ne parle jamais au moindre Laquais , 
ſans avoir egard a ſa qualité d' Homme. 
I] prend lui-meme connoiſſance de la cons 
duite de ceux de ſes Domeſtiques qui ſe 
diſtinguent par leur diligence & par leur 
mérite. Il les louę, ſouvent en leur pre- 
ſence; mais il abandonne a ſon Maitre 
d'Hòtel le ſoin de cenſurer, ou de con- 
gedier ceux qui le mèritent. 

Hor. Cette conduite eſt digne d'un 
Homme de qualite. 

 CLeo. Tous ceux qui vivent avec lui, 
ſont auſſi bien ſoignes dans la maladie 
que dans la ſante. Les gages qu'il don- 
ne, font le double de ceux que don- 
nent les autres Maitres. Souvent me- 
me il fait des preſens a ceux qui ſont 
plus atcentifs & plus empreſſes a faire 
leur devoir. Mais il leur defend abſolu- 
ment de rien recevoir de ſes Amis, pu 

1 | des 
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des autres Perſonnes qui viennent chez 
lui pour quelque ſujet que ce foit. On 
ferme les yeux chez ce Seigneur ſur plu- 
fieurs defauts, & on pardonne pour 1: 
premiere fois les groſſes fautes. Mais 
pour perdre ſa place, il ſuffiroic de rece- 
voir quelque preſent. Il y a mème une re- 
compenſe pour celui qui deEcouvre une 
faute de cetre nature. | 
- Hor, Je rai rien entendu jufques:-ici 
qui me paroiſſe blamable que cet ordre. 

CLEo. Je m'en étonne. Pourquoi, je 
vous prie ? | 

Hor, Premierement, il eſt tres-diffici- 
le d'obliger les Domeſtiques a s'y confor- 
mer. En ſecond lieu, quand meme on 
viendroit a bout de le faire exccuter, 
C'eſt un trop petit objet, a-moins que le 
meme ordre ne fit ſuivi dans toutes les 
Maiſons ; mais la chaſe eſt abſolument 
impoſſible. Jenviſage donc comme fin- 
gulier & bizarre, le deſſein qu il a d'in- 
troduire cette coutume. Elle pourroit 


Etre a-la-verite du gofit des Avares, & 


de quelques autres Perſonnes, qui ſe gat- 
deroient bien de ſuivre le m&me exemple 
chez eux; mais elle Oteroit aux Perſonnes 
enereuſes une belle occaſion d'exercer 
eur liberalite & leur humeur bzcnfai- 


ſante. Enfin, cette maxime une fois 


admiſe ouvriroit infaillibkement la porte 
des Grandes Maiſons à toutes ſortes de 


gens. 


CLEO. On pourroit trouver des moiens 
| POUT 
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pour Prevenir cet inconvenient : mais il 
faut avouer d'un autre Cote, que ſi cetts 
ratique avoit lieu, elle ſeroit d'un 
cres-grand avantage a nombre de Perſon- 
nes d eſprit & bien Elevees, qui, obligees 
de conomiſer, ne peuvent ſans 8'incommo- 
der — ainſi leur petit revenu avec 
les Domeſtiques des Seigneurs qu'ils fre- 
quentent. 3 | 
Hor. Ce dont vous venez de parler, 
eſt Funique raiſon qu'on puiſſe alleguer 
en faveur de cet uſage, javoue meme 
u'elle eſt de poids; mais je vous deman- 
le ardon, ſi je vous. ai interrompu. 
- WW CLEo. Le 7 dont je parle, tou- 
ours eſclave de ſa parole, ſe pique dans 
, WT toutes ſes affaires de ſuivre les loix d'une 
e equits ſcrupuleuſe. Comme il a des biens 
s MW immenſes , il a auſſi de bons Economes 
t 


— LA 


qui en prennent ſoin. Ses comptes ſont 
dans un tres-bon ordre, & il veut voir 
tout par lui-meme. Attentif a ne pas 
t faire attendre les Marchands pour le paie- 
nent, quoiqu'il ne tienne pas lui-meme 
- Wk caiſſe, il a l'œil que ſon Secretaire paie 
ec promtitude. Ly'unique ſingularite 
S WF dont on peut Vaccuſer, c'eſt qu'il ne doit 

r WF jamais rien au Nouvel An. 
Hor. Japprouve fort cette exactitude. 
CLEO. Son affabilite eſt accompagnee 
de diſcretion. Il eſt de facile acces. Les 
paſſions ne le troublent jamais, & ne ren- 
dent point ſon abord effraiant. - Que di- 
fal. je enfin? Perſonne ne--paroſt- moins 
E4. enfle- 
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enfle de fa condition que lui. Malgrs les 
— qualites, & le grand nombre 
d'avantages exteErieurs dont il jouit , ff 
modeſtie Egale ſon bonheur; & au milieu 
de la pompe & de la diſtinction qui Vac. 
compagnent, il ne ſemble jamais Etre oc: 
cupeè de ſa grandeur; il paroft meme ne fi. 
re aucune attention ice en quoi il excelle, 

Hor. Voila un caractère admirable, 
qui me plait infiniment. Mais je vous 
avaueral naturellement que cette deſcrip 
tion nraurolt fait beaucoup plus de plai- 
fir, ſi je n'avois pas ſu pact Etoit votre 
deſſein, & Puſage que vous vous propo- 
ſiez d'en faire: uſage qui eſt, ce me ſem- 
ble, barbare. Elever un Edifice fi beau, 
ſi charmant, & ſi parfait, a deſſein de l 
detruire de fond en comble, c'eſt ſe don- 
ner bien des mouvemens pour montre 
Jon habiletè a faire du mal. Jai remar- 

ue divers endroits ol: vous avez donne 
lieu a des échappatoires, & — où vous 
vous propoſez de ſapper les fondemens ce 
Edifice que vous avez biati. A en jugs 
par ſon exterieur , il paroit franc & fo 
cere, & il ne ſemble jamais etre occupt dt 


' Ja grandeur *. Ce ſont vos phraſes. Dans 


tous les endroits ou vous avez mis ces 
mots paroitre , ſembler , je ſuis . perſus. 
de que vous l'avez fait a deſſein, & dans 
,Pintention de vous en ſervir , comme 

00 
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en fait des portes de derriere pour s'eva- 
der. C'eſt ce que je n'aurois point re- 
| marque, fi vous ne m'aviez pas déjà dit 
quel but vous vous propoſiez dans tout 
ce diſcours. | 8 
CLko. J'ai pris la precaution. dont 
vous parlez: mais c'a étè afin de prevenir 
nne juſte critique, & pour empècher que 
| vous ne m'accuſiez d'inexactitude, ou de 
porter des jugemens trop precipites, lors- 
gque dans la ſuite Paurai demontre que ce 
Gentilhomme auroit fort bien pu agir par 
un mauvais principe. Paradoxe dont j'ai 
- WW dabord eu deſſein de vous convaincre. 
Mais puiſque j'appergois que cela vous 
fait de la peine, je ne continuèrai point, 
content ſi ma deſcription vous a un peu 
amuſèé. Du reſte je vous permets de croi- 
re Rar je ſuis dans Perreur. 
oR. Pourquoi cela? Je preſumois 
que vous aviez decrit & invente Ce Carac- 
tere, à deſſein de m'inſtruire. c 
CLEo. Je ne pretends pas vous inſtrui- 
re. J'avois deſſein de vous communiquer 
mes doutes, & d'en appeller à votre ju- 
gement; mais je me ſuis trompè, & j ap- 
pergols clairement mon erreur. Quand 
nous quitàmes hier au ſoir cette conver- 
| ſation , aujourd'hui mEme lorſque nous 
avons repriſe, je vous ai cru dans d'au- 
tres diſpoſitions que celles où je vous vois 
+preſent. Vous m'avez parle d'une im- 
preſſion que j'avois faite far vous. Vous 
ayez dit que vous Etiez ſerieuſement ren- 
+ os tre 
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tre en vous-mEme, & vous vous tes ſer. 
vi de quelques autres expreſſions que j'in. 
terpretois mal-a-propos en ma faveur. ſe 
vois bien que je me ſuis abuſe; & preſen. 
tement vous me paroiſſez plus preveny 
que jamais contre les ſentimens que je 
is profeſſion d'avoir. Il eſt donc natu- 
rel que j; abandonne mon deſſein. [e ne 
veux point me procurer de plaiſir, en 
— de vos opinions; & je ne 
connois rien de = propre a me chagri- 
ner, que Tidee ſeule de vous desobliger. 
Conduiſons-nous en cect , je vous prie, 
comme nous agiſſons en d'autres cas im- 
ortans. Ne touchons jamais cette corde. 
es Amis prudens doivent eviter de s'en- 
tretenir ſur les ſujets où ils ſavent qu'ils 
different eſſentiellement. Faites - moi la 
grace, HoRACE, d'etre perſuade, que p 
s'il etoit en mon pouvoir de vous amuſer, Nd 
ou de vous procurer quelque plaiſir, je neo 
negligerols rien pour y pafvenir, mais p 
gu je ſuis abſolument incapable de vous 
faire la-moindre peine de propos delibere. 
Je vous demande mille pardons de tout 
ce que Jai pu vous dire hièr, & aujour- 
d'hui — N'avez - vous rien our dire de 
Gibraltar? . | 
Hor. Ma foibleſſe & votre politeſſe 
me font egalement rougir. Vous ne vous 
tes point trompe au ſujet des idées dont 
vous parlez. Il eft certain que vos ral 
ſonnemens ont fait beaucoup d'impreſſion 
ſur moi, & que j ai reflechi ſur la 1 
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fation que nous eftmes hier. Mais, com- 
me vous dites tres-bien , c'eſt une bien 
grande tache pour sen acquiter fidele- 
ment. Je vous prie de diner avec moi, 
afin que nous puiſſions encore parler ſur 
ces matieres. Puisque c'eſt moi qui vous 
zi offenſe., c'eſt donc a moi a vous de- 
mander pardon de mon impoliteſſe. Mais 
vous ſavez quels ſont les principes que 
ſai ſuivi juſqu'ici, & qu'il eſt impoſſible 
de gen defaire tout d'un coup. Papper- 
cois ſouvent de grandes difficultes dans 
ſe Syſteme que j'ai embraſſe. De tems 
en tems un raion de lumiere vient me 
decouvrir la verite. Je ſens de violens 
combats au dedans de moi. Mais je ſuis 
fi accoutume a attribuer toutes les ac- 
tions veritablement bonnes a des princi- 
pes louables , que j'y reviens toujours, 
des: que je me laiſſe aller a ma maniere 
ordinaire de penſer. Supportez, je vous 
prie, ma foibleſſe. Je ſuis amoureux de 
votre charmant Cavalier; & javoue que 
je ne ſaurois me perſuader qu'une Per- 
ſonne ſi univerſellement bonne, & ſi 
fort desintèreſſèe, puiſſe dans toutes les 
occaſions agir d'une maniere ſi extraor- 
dinaire, par d'autres principes que ceux 
de la Vertu & de — Religion. Dans 
quel endroit du Monde y a-t- il un pareil 
Seigneur? Si je ſuis dans l'erreur, je me 
verrai detromper avec plaiſir. Inſtruiſez- 
mol, je vous prie, & dites tout ce que 
vous voudrez, je vous promets de rete- 
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nir ma vivacite. Je vous ſupplie de dire 
librement tout ce que vous penſez yr 
ce ſujet. 

CL ko. Vous m'aviez deja ordonne de 
dire ce que je voudrois, & quand je vous 
ai obei, vous m'avez paru ficht, 
Mais puisque vous me reiterez les mémes 
ordres, Jeſſaiera1 encore une fois de le 
executer ——. Il n'importe pas beaucoup 
de ſavoir s'il y a actuellement dans ke 
Monde, ou vil y a jamais eu un Hom: 
me ſemblable a celui que je viens de 
decrire. Mais je tomberai aiſement d'ac- 
cord , qu'il ſe trouvera.plus de gens qui 


pourront ſe repreſenter un tel Homme, 


_ n'y en aura qui croiront qu'un ruis 
eau fi clair, & ſi beau dans fon cours, 
uiſſe venir d'une ſource ſi mauvaiſe & 


1i bourbeuſe, je veux dire de la ſoif ex- 


ceſſive des louanges , & dy defir immo. 
dere d'Etre generalement * Par 
les Juges les plus eEclaires. II eſt ceper- 
dant inconteſtable que des richeſſes in- 
menſes, accompagnees de beaucoup des 
prit, peuvent très-bien produire toutes 
ces qualites dans une Perſonne qui ne 
manque pas de talens, & qui a regu une 
belle Education. II reſt pas moins vl 

u'il y a un grand nombre de Perſonnes qu 
| x le fond ne valent. pas mieux que 
mille autres, qui cependant , par le ſe- 
cours des avantages dont je parle, pe 
vent parvenir à ces bonnes qualites C 
a ces perfections, pourvu qu'elles any 
75 | 2 
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eiez de reſolution & de perſeverance 
your rendre toutes leurs inclinations & 

toutes leurs facultes ſubordonnees à cet- 
e te ſeule paſſion predominante. Si l'on 
8 Wiitisfait cette ſoif exceſſive des louanges, 
. qu'on flatte ſans reliche ce déſir im- 
5 Wmodere d'etre 1 ar 
Jes juges les plus eclaires, cette paſſion 
era en état de gouverner, & mèéme de 
e Whumettre toutes les autres ſans excep- 
tion, dans les cas les plus difficiles. 
e Hon. Il faudroit entrer dans une diſpu- 
c. te dont on ne verroit pas ſi-tôt la fin, 
pour établir la ſimple poſſibilitè de ce 
„aue vous avancez avec tant de confian- 
„ce; mais il me ſemble que la probabilite 
*; Welt entièrement contre vous. Si un tel 
Homme a jamais exiſte, il eſt beaucoup 
plus naturel de croire qu'il a agi par les 
0 {Wqualites excellentes, & par les vertus ex- 
* traordinaires que la Nature lui avoit 
* donnèes, que de s' aller imaginer que ces 
. bonnes qualites doivent leur origine à des 
> notifs vicieux. Si la Vanité produit tout 
© ce que vous avez dit, d' oh vient qu'il 
e ren paroft jamais aucun trait dans leurs 
actions a I'6gard des autres? Suivant votre 
7 Wylteme, ce principe de Vanite n'eſt point 
Fare, puisqu'il y a en Europe bien des Per- 
ſonnes d'un tres-grand eſprit, & tres-ri- 
. Urbes. Pourquoi donc ne voit - on pas 
8 dlufieurs modeles ſemblables à celui que 
ous avez decrit ? Pourquoi eſt-1] fi diffi- 
ile de trouver un ſeul Homme qui ys = 
= 
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de toutes ces vertus , & toutes Ces bon. 
nes qualites, tandis qu'il y en a tant qu 
ſont remplis du principe qui ſuivant 
yous les produit? 

CLEO. On peut donner pluſieurs raiſons, 
pourquoi entre tant de Perſonnes tris. 
riches, il y en a fi peu qui arrivent à c 
haut degre de perfection. D'abord i 
faut obſerver que les Hommes differen 
entreux de temperamment. Quelques 
uns ſont naturellement actifs & remuan;; 
d'autres aiment Paiſe & le repos. = 

ques-uns ſont naturellement hardis; dau- 
tres ont l'eſprit pacifique. Suivant que 
ces paſſions, ou ces caracteres ſont dif- 
ferens, les Hommes agiſſent par des prin- 
cipes differens. En ſecond lieu, il faut 
conſidèrer que ce temperamment eſt plus 
ou moins viſible dans les Hommes par: 
venus à un age mur, ſuivant qu'il a été 
reprime ou encourage par Peducation. 
Enfin, c'eſt de-la que dependent les dif. 
ferentes idees que les Hommes ſe for: 
ment du Bonheur : idees qui leur font pren- 
dre des routes diferentes, pour ſatisfairt 
leur amour pour la Gloire. Ainſi l'un fait 
conſiſter la ſupreme felicitè à gouverner & 
a regir les autres Hommes. L' autre con- 
ſidère la bravoure, & Vintrepidite dans 
les dangers, comme ce. = y a de plus 
Jouable. Un troifieme faiſant plus de cis 
de Ferudition, ne ſouhaite rien tant que 
de devenir un Auteur celebre. Quoique 
tous aiment la Gloire, ils prennent * 
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dant des routes differentes pour y parve- 
nir. Mais ſi une Perſonne hait le fracas, 
& qu'il ſoit naturellement tranquile & 
doux, il eſt tres-probable qu'il ne trou- 
vera rien de plus deſirable que le caractè- 
re d'un aimable Cavalier. Si avec cela il 
2 le bonheur d'Etre confirme dans ces heu-; 
reuſes diſpoſitions par I'Education, il ne n&- 
gligera rien pour tenir une conduite a peu 
pres ſemblable au modele que je vous ai 
donne, Je dis d peu pres, parce que je 
puis m' etre trompe dans quelques articles. 
Dailleurs 2 ai omis pluſieurs, & il 
urroit ſe trouver quelques Perſonnes 
— diroĩient que jen ai oubliéè d'es- 
entiels. 1 en ſoit, je ne doute 
point que dans le Pais, & dans le Siè- 
cle ou nous vivons, les qualites mention- 
nees n'attiraſſent a une Perſonne. qui les 
1 » la reputation que j'ai ſuppo- 
e qu'il deſiroit. | 8 
Hos. Cela eſt inconteſtable. Je ne me fais 
point de ſerupule de convenir de ce que 
vous venez de dire, puisque j'ai deja avoue 
que ce caractère - admirable me plafſoic 
Infiniment. Si j'ai relevé ce que vous di- 
ſie de la grande piet6 que poſſèdoit vo- 
tre Cavalier, c'6toit parce que cette ver- 
tu eſt très· rare parmi le Beau Monde. Je 
n avois point deſſein de faire une reflexion 
urieufe -& maligne contre le caractère 
que vous decriviez. II y a un ſeul & uni- 
que point en quoi nous diffèrons, enco- 
elt · il purement ſpeèculatif, ee. : 
Ti EE 
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te paſſe tres-volontiers. Depuis que 5 
reflechi ſur ce que vous nvavez repondy, 
je ne ſai, mais je puis etre dans Ferreur, & 
meme je ne douterois Pas un inſtant que 
je ne me trompaſſe, sil y avoit reelle. 
ment dans le Monde un awe tel que 
vous Iavez decrit, & qu'il füt d'une opi. 
nion contraire a la votre. Jaurois un 
fi grand reſpect pour cet aimable carac- 
tere , que je ſoumettrois ſans heſiter mon 
jugement a ce Genie ſuperieur. [e 
crois inſuffiſantes les raiſons que vous 
donnez de la rarete de ces actions, qui, 
ſuivant vous, ont pour principe la Ye 
nite , puisque la cauſe en eſt fi univer- 
ſelle. Je ne disconviens pas queles Hommes 
ne ſe propoſent differens buts, ſuivant la di 
verſite de leurs inclinations. Mais y 2. 


fant tant de Riches qui ont des diſpoſitions 
à la tranquilice & a Vindolence , & qui 
de plus ſouhaitent — + 2 opogre TY paſſer 


pour d'aimables Cavaliers, d'où vient 
donc qu' entre tant de Perſonnes de hau- 
te naiſſance, riches, & bien elevees, 
qui ont étudiè, voiage , & pris beau- 
coup de peine pour @tre des Cave 
liers accomplis, il n'y en a cependant 
pas une à qui on puiſſe appliquer ſans 
flatterie toutes ces bonnes qualites dont 
vous avez parle? * 

- CLxeo. II eſt tres-poſſible que pluſieun 
Perſonnes butent a ce haut degre de per 
fection, & que pas une n'y parvienne. 
Dans quelques- uns la paſſion dominant 
* 1 
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Ya pas aſſez de force pour ſoumettre tou- 
es Jes autres affections. Quelques au- 
es peuvent étre - detournes de leur but 
nar l Amour, ou par VAvarice:: L'Ivro- 
merie, ou le jeu, peut en diſtraire un 
grand nombre, & les empecher d' exécu- 
er leur rèſolution. Quelquefois ils peu- 
vent manquer de force pour remplir leur 
leſſein , - ou de fermete pour .perſeverer 
onſtamment dans le mEeme' but. Ils peu- 
ent auſſi manquer de got, ou meme 
jonorer - ce qui eſt eſtimè par les Perſon- 
nes judicieuſes. Enfin il eſt poſſible qu'ils 
e ſoient pas aſſez bien élevéès, pour ſa- 
voir diſſimuler dans toutes les cofijonctu- 
res. En effet, la pratique de la diſſimu - 
lation eſt; infiniment plus diffieile que la 
heoxie ; - & un ſeul de ces obſtacles 
ſuffit pour gater tout, & empeècher qu'on 
ramene à ſa perfection un chef -d œu ure 
de cette. nature. EHiom bonnes 
Hog. Je ne m'arrèterai pas à conteſter 
de que vous venez de dire; mais quand 
us accorderois tout cela, vous nau- 
Nez, encore rien prouvéè. Vous ne don- 
nez pas la moindre raiſon, pourquoi 
vous croiez que des motifs. vicieux font 
wir cet Homme, dont les apparences 
ont ſi belles, & Vexterieur ſi briliant. 
Vous ne voudriez pas le condamner , 
ſans indiquer au-moins Ia. cauſe. qui vous 
ngage 4 avoir des ſoupgons ſur ſon 
ompte. Ene n. a 10 ont] 2736 RON 
Fro. Nullement, - Aufſi mai -je rien 
me III. F avan- 
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avance, qui puiffe me faire accuſer 7; 
voir un mauyais naturel, & de mangay 
de charité. En effet, je Mui point dit qu 
je donnerois ce malin tour aux rares tx 
lens d'un Gentilhomme qui poſſedero 
toutes les qualites dont ai ſeit men 
tion. ſe n'a point inſinuc que jo 
dans la penſèe que toutes ſes perfeckion 
auroient pour unique prineipe; un amon 
exceſſif pout la Glope. ſe veux ſimple 
ment Yemontrer la poſſtbilice qu'il y a que 
toutes ces actions foient Ffartes par und 
Perſonne qui - f'aureit d'autre but, 1 
d autre ſechurs, que ceu que Pai noꝶ 
ms. Que dis je Je ervis meme quit 
Cavalier fi aecompli, avec tour fon {i 
voir & tous ſes talens, peut ignofer 
motif qui determine ſes actions; od di 
moins Fes Ste pas Bien àſſüre. 
Hen. Ce qus vous dite A prefem of 
beaucoup moins intelligibiet, qu'aueuſe 
des choſes que vous ales des juſtia. 
Pourquoi vouleg - vous efitxf]ey« diffieulrd 
fur difficultes , ſans en refoudre aueune? 
8 vous prie d'celaireir avant toutes che- 
es ce dernier paradocede 
Ct. RO. Pour exéeuter vos ordres, , 
dois vous rappeller ce qui ſe fait dans FF 
dacation. Vous favez que les premien 
principes qu'on inſpire aux Enfans, lt 
apprennent à t& cher de regler leurs ctiom 
ſur les anc; wee des autres; phutdt qs 
ſur leurs inclinations. En un mot on 
accoutume à n Fairs dus es qu or fer 
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commande. Pour en venir + bout, on 
met en uſage & les punitions & les rẽcom- 
penſes, on prend toute ſorte de biais, & 
on met en uſage un grand nombre de 
méthodes differentes ; mais entre toutes 
ces méthodes, il n'y en a aucune de 
plus efficace , que lufage qu'on fait ds 
I Hohte. Quoique ce ſoit une paſfion 
mturelle , les Enfans n'y ſeroient pas 
zuſſi· tot ſenfibles, ſi l'art ne nous avoit 
pris a Texciter, & à la developper 
chez eux , avant meme qu'ils ſachem 
marcher ou parler. Le diſcernement 
eſt foible dans cet age tendre. Ainfi on 
peut apprendre aux Enfans à rougit ds 
ee qu'on trouve 2 $, auſfi-t6t qu on 
appercoit qu' ils font en que maniers 
ſuſceptibles de cette paſſion. Mais com- 
me la crainte de la Home feroir fort 
inutile pour ceux qui nont qu'une me- 
diocre vanitE, auſſi eſt - il impoſſible ds 
faire croftre le premier de ces fſentis 
mens, fans augmenter le dernier dans 
a meme; proportion. . 
Hon. Paurois cru que d'augmenter I 
vanite dans les Enfans, cetoit le moren 


de jes rendre plus revsches, & moins 
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ſtratagẽme; & que la meilleure method 
de la diriger, étoit de mettre cette affec. 
tion en oppoſition avec elle-meme. De. 
Ja vient qu'on ne blame point dans un 


Education, la vanite elle-mEme., pourw 
qu'il acquiere Part de la cacher habile- 
ment. Bien loin de croire qu'il ſoit fi. 


mens , je ſuis au contraire perſuade que 
la vanite qui nous ſoutient dans ce de. 
iſement , ne nous empèche point de 
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agremens conſiderables. Mais la diff: 
culte $8'Eevatouit , a meſure que nous 

andiſſons. De maniere que ſi une Per. 
onne s'eſt conduite dès l'enfance avec 
autant de prudence que je Vai decrit, 
S'il a vecu ſuivant les regles les plus f. 
gides qu'une belle Education preſcrit, 
S'il a gagne Veſtime de tous ceux qui | 
connoiſſent, & que ſes manieres nobles 
& polies ſe ſoient changees en habitu- 
de , ce deguiſement lui deviendra {i na. 
turel, qu'il oubliera :peut-Etre les prin- 
Cipes qui le faiſoient agir, & qu'il 1gno- 
rera, ou qu'il ne ſentira pas le ſecre 
motif qui donne actuellement, pour ail- 


ii dire, la vie & le mouvement a toutes ſes 
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actions. ee ee 
Hor. Je ſuis convaincu du grand uſe 
ge qu'on peut faire de la Vanitè dans !t 
ens que vous la prenez: mais vous fe 
M'avez point donne de raiſons latte 
| f | J 


od.. „ 


tes, pour demontrer qu'un Homme qui 
Ja autant de bon-ſens, de ſavoir, & de pe- 
netration que vous en avez ſuppoſe a vo- 
tre Cavalier, qu'un Homme qui ſe con- 
noit lui- meme ſi parfaitement , pourroit 
cependant ignorer ſon propre cœůurt, & 
les motifs qui le font agir. Comment 
ſe perſuader jamais qu'il vit dans cet a- 
veuglement ſur ſon compte? Pour ſou- 
tenir une opinion fi ſinguliere, il faudra 
dire qu'il manque tout-a-fait de mEmoi- 
re &_de ſentiment. | | 

CLko. Deux raiſons me perſuadent, 
que ignorance dont je parle eſt poſſi- 
ble. Je vous prie de les conſidèrer at- 
tentivement. La premiere eſt, que dans 
les choſes qui nous regardent nous-me- 
mes, ſurtout dans celles qui regardent 
notre propre merite & notre excellence , 
la vanite aveugle l'entendement des Per- 
ſonnes d'eſprit & de jugement, auſſi bien 
ue celui des autres. Par conſequent nous 
ommes — à recevoir les flatteries les 
plus groſſières, a proportion de la bonne 
opinion que nous pouvons avoir raiſon- 
nablement de nous-mEmes. Tout notre 
| ſavoir , & toute notre habilete ſur d'au- 
tres ſujets, ne nous met point 4 cou- 
vert des effets de cette paſſion, Temoin 
Alexandre le GrandF , dont le vaſte genie 
5 N 
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L. Une fine politique Pobligea 1 faite croire 
qu'il etoit. Fils. de | Jupiter Hammon ,. & a ſouffrir 
les honneurs de eaten, Jusrin, Jah. FI. can: 
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ne Va point empEche de mettre lerieue 
ment en doute, sil étoit un Dieu ou 
non. 

Ma ſeconde raiſon n'eſt pas moins for 
te. Quand meme la perſonne en queſtion 
ſerojc capable de Sexaminer elle-meme, 
il eſt cependant tres-probable qu'elle nau 
roit jamais voulu entreprendre cette th 
che. Il faut convenir que l'examen de 
ſoi- meme exige la volontè auſſi bien que 
voir, & nous avons toutes les fai. 
e per 

nne n'eſt plus porte à ſe dif} de ce 
2 | or Homme 9 — eſt or 
_ de qualites. Dans tous les 

ar" — à ſoi-meme, 

— — favorite eſt recompenſte; 

au lieu que dans celui-ci elle ne peut y 

trouver que de ia mortification, Cet ext 

— —_— perdre à cet Homme ſen 

1 dont rien ne fauroit lin- 

— fi les Perſonnes les plus 

—— & — plus —— 3 
rempli paſſion , corruption 

roude, 5 comment doivent Fayoir * 


de 
ſons du monde d'etre perſuade 


31. uy na FW d'appare 2 * de dire 
ga 14. gwil toit on 3 & d' entendn 
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Las . 9. il Eto soit Dieu a du- du mats 
ne 1 paint ear if * 
lies de vanite , 4 bonheur & qu Sos * 
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dont la Se un tiſſu continuel d'by- 
pocriſiesꝰ 0908.6 gong EFT n'eſt POPE 
BN ation us de our un 
Homme dont le plus grand Bla r eſt de 
sadmurer interieyrement. ,. gue de Sexa- 
miner ſoi- meme, & de fouiller ſcrupuleuſe- 
ment dans les Tecrers 2 0 de ſon cœur. 
Apres ce que je viens de dire, je com- 
mettrois ine  impoliteſſe d'en appeller 3 
votre ſentiment, & de vous 1 ce 
qui ſe paſſe e chez vous. Mais Ja difficul- 
te de la tache — 
Ho. Ne pouſlez pas plus loin la cho- 
By ie vous accorde cet article. Voions 
avantage vous pouvez en retirer. 
— devez prouver que Je Cavalier ac- 
compli dont vous "_ fait la deſcrip- 
tion, agit or of motif vicieux. Celit- 
k la grande difficultè. Ainſi, bien loin 
de la diſſiper, vous la rendez toujours 
plus Epineuſe. Si ce neſt 006, votre 
Leden, il m'eſt impoſſible de Voir 2 quoi 
vous viſez. ws ts ; 
CLxo. je vous ai dit ce ö to 2 
Hon. Vous avez donc beſoin d'une pro- 
digieuſe ſagacitè pour decouyrir des cho- 
es fi 2 es, & qui ſurpaſſent de beau - 
650.5 portes des autres Hommes. 
Je vois que vous etes ſurpris de 
& que je m'attribue aſſez de PENEtration, 
pour connoitre un Homme artificicux & 
us, mieux qu'il ne ſe connoit lui-meme. 
Vous yous — de ce que joſe me 
latter d'entrer & © de penetrer dans un 
F 4 cœur, 
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cceur, qui, ſuivant mon pu re aveu, ef 
pour tous les autres Pabime le ply 
profond & le plus obſcur. A parler à | 
rigueur, la choſe eſt reellement impoſh; 
ble, & il n'y a qu un Homme accoutunt 
a faire l'entendu, qui puiſſe s'en vanter, 
Honk. Il vous eft permis de vous traiter 
tout comme vous voulez ; mats pour moi 
je n'ai rien dit de pareil. J'avoue cepen- 
. dant qu'il me tarde de voir un èchantillon 
de votre capacite ſuperieure. Je me ſou- 
viens fort bien du caractère que vous + 
vez decrit. Il ne laiſſe pas d'approcher 
fort de la perfection, malgre toutes les 
— precautions que vous avez priſes. |: 
vous ai dit ci- devant qu'il n'etoit pas per- 
mis de former des ſoupgons: fur les cho- 
ſes qui à tous Egards ont une belle appi- 
rence. Je me tiens fixe a cette idée, que 
le Cavalier dont vous avez fait le portrait, 
eſt d'un caractère bien lie & bien ſoutenu, 


Ainſi je ne vous permettrai point d'y rien 

changer. Vous n'altèrerez aucune des bon- 

nes qualites que vous lui avez donntes, 

& vous n'y ajouterez rien d'oppoſe, ou 
t 


d'incompatible a ce que vous lui avez at 
1 W 

CLEO. Auſſi n'eſt-ce point mon deſſein. 
D'ailleurs je n'en ai nullement beſoin, 
pour montrer d'une maniere a n'en point 
douter, ſi cette e agie par un prit- 
cipe de Bonte interieure , & de Religion, 
ou ſi C eſt uniquement par un motif de 
Vaine Gloire. 1 y a pour cela une I 
. P 8 
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hode infaillible. Je ſuis en état de faire 
oir, aux moins clair- volans, les tèné- 
hreuſes retraites de ce cœur fi cache. 
Hoa. Quoique je ne pretende point 
e mettre en parallèle avec vous en fair 
de raiſonnement, gal cependant grande 
envie d'Etre le defenſcur de votre Gen- 
tihomme , contre votre pretendue infail- 
libilite. Je nai jamais eu en main de 
meilleure cauſe. Venez , je ticherai 
de la defendre, & de vous. ſuivre dans 
toutes les ſuppoſitions que vous pourrez 
faire. Il me ſuffit que ces ſuppoſitions 
ſoient raiſonnables, & compatibles avec 
ce que vous avez dit auparavant. | 
CLEO. C'eſt fort bien. Suppoſons ce 
qui peut arriver a l'Homme le moins 
mal-faiſant, le plus prudent, & le mieux 
deve ; ſuppoſons, dis- je, que notre ai- 
mable Cavalier, ſe trouvant dans une 
compagnie , ſoit d'un ſentiment different 
de celui d'un autre, qui eſt ſon egal en 
naiſſance & en qualité, mais qui moins 
mattre de lui-meme reſt pas autant ſur 
ſes gardes dans ſa conduite exterieure. 
Suppoſons outre cela que cet Adverſaire 
scchauffe mal à propos, qu'il paroiſſe 
manquer au reſpect qu'il doit a ce Sei- 
gneur, & attaquer ſon honneur en des 
termes Equivoques. Que doit faire dans 
ce cas le Cavalier que vous avez pris 
ſous votre protection? 8 
Hor. ' Il doit d'abord lui demander 
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' CLEo, Si l'autre avoit la tete chaude, A 
& qu'il ne 1 5 elles du 8 7 pou 
celui qui , ot 

1 il 2g t a net 8 en 6c anc 

ment, il faudra ſans-· doute qu il 
de ſatisfaction, alors i} 8 n rg. far: 
railler. 

Hon. Vous allez un peu trop vite en 
beſogne. Puisque ceci eſt axrive en con. 

agnie, les Amis, ou les Perſonnes ws 

ates, interpoſeront leurs bons of 
Er fi les Diſputans en viennent aux = 
naces, les Aſſiſtans auront foin que Au. 
torite Civile leur donne à tous deux les 
arrèts. Avant meme qu'ils aient eu le 
tems de ſe dire quelque choſe de desobl. 
geant , les Amis ayront fait tous leun 
efforts pour les ſeparer. Enſuite on aun 
Arge de les reconcilier, en prenant bien 
gard e de menager la delicateſſe du Point- 
 C'honneur. 

Creo. Je ne vous demande pas la ma. 
nière dont on s' prend pour preveni 
une querelle, Tout ce que vous dites 
peut arriver, mais LJ il peut fort bien 
n'arriver point. Les bons offices des 
Amis peuvent reuſlir , ſouvent auff 
17 . fort N WT faire telle 
ſuppoſition | il ſuffit qu elle 
ſoit. raiſonn DONG. , & nelle con- 
vienne avec le ere que j ai depcint. 

e pourroit-on done pas placer ces deur 
Perſonnes dans de telles circonſtances, 


- vous conſeilleriez vous-meme a ho 
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rep1dits fondée 
ie & ſur la droiture de ſes mceurs. 
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F bon Ami d'envoier un cartel 2 ſon 
Jverſaire ? = 
Hog, Rien - ſans - contredit n'eſt plus 


zoſſible. ; ; 
CLEO. Ceſt aſſez. Voila donc un duel, 


ans lequel, ſans rien determiner , nous 
irons que cet aimable Cavalier a agi eg 


res-galant homme. 
Hos, II auroit été deraiſonnable de 
oſer qu'il ſe ft conduit autrement. 
LEO. Vous vofez à- préſent quelle eſt 


na candeur. Mais qui peut, je vous prie, 


voir diſpoſe fi ſubitement une Perſonne 
fable, & d'un temperamiment doux, a 
ercher un remede {1 violent a un mal fi 
ver? Qu'eſt-ce ſurtout qui le ſoutient 
ontre la crainte de la mort ? Ceſt ou 
it la plus grande difficulte. 
Hos, Son COUrage naturel , & ſon in- 
ſur YVinnocence de ſa 


Co. Mais 8. qui peut engager 
g 


n Homme fi j fi prod. ent, & qul a 
tant à cœur le bien de la Sgeicté que 


tui-la, à agir de propos deélibéré con- 


re les Loix de ſon Pais, qu'il ne ſauroit 


pnorer ? 
Hog. La parfaite obélſſance qu'il rend 
* Loix de THonneyur , qui font ſupe- 
ures à toutes les autres. 75 
CLEo. Si les Hommes d honneur agiſ- 
ent conſequemment., ils devroient tous 
faire Catholiques-Romains, 5 
Hon. Pourquoi, je vous prie? 
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 -Creo. Parce qu'ils preferent' la Ju 
dition orale a toutes les Loix &Ecrit 
Perſonne ne ſauroit nous dire quand, ſoy 

uel Roi, ſous quel Empereur, dans qu 
Pats, ou par quelle Autorite, ces Lon 
de PHonneur ont Ete premierement en 
blies. Leur pouvoir eſt cependant fo 
Etrange. 

Hor. Ces Loix ſont Ecrites & grave 
dans le cœur de tout Homme d'honney 
Perſonne ne les nie, Vous en etes vous 
meme perſuade. Chacun les ſent au d 
dans de oi. (1.24 

CLko. Ecrites, ou gravees dans quel 
qu'endroit que vous voudrez, elles ſont 
cependant directement contraires aur 
Loix-Divines. Si donc le Gentilhomme 
dont j'ai fait la deſcription, avoit été auſ 
fincere dans fa Religion qu'il le paroiſſoi, 
il auroit dQ ètre d'un autre ſentiment que 
vous. Les Chretiens de toutes les Settey 
conviennent tous unanimement de la ſupe 
riorite des Loix Divines au deſſus dt 
toutes les autres. Ainſi il eſt Evident que 
ces dernières doivent dans toutes les oc: 
cafions Etre ſubordonnees- aux premiers, 
Comment, & ſous quel pretexte un Chr& 
tien qui a du bon-ſens, peut-il ſe ſou 
mettre, & donner ſon conſentement i 
des Loix qui ordonnent la Vengeance, & 

i favoriſent le Meurtre 2 Crimes qi 
ont expreſſement .defendus par les Pre 
ecptes de T'Evangile. ; 

oR. Je ne-ſuis point Caſuiſte. * 
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aus ſavez que ce que je dis eſt vrai, & 

e les Gens d'honneur ſe moqueroient 
une Perſonne qui ſe formeroit de tels 
rupules. Perſuade que le meurtre eſt, 
1 tres-grand) peche. lorsqu'on peut faire 
utrement, jè crois que tout Homme 
rudent doit Veviter - autant qu'il eſt en 
on pouvoir. Celui qui eſt le premier 
ggreſſeur, & qui fait L affront, eſt infi- 
üment blamable. Auſſi tout Homme 
qui entreprend un duel par legerete, ou 
hui cherche querelle par badinage, mé- 
te aſurement d'ètre pendu. Il faudroit 
voir perdu Veſprit, pour s'expoſer a un 
quel pour, des bagatelles. 2 
orsqu on y eſt force, toute la ſageſſe du 
nonde ne pourroit- nous en diſpenſer. 
eſt-la, comme vous ſavez, le cas ou je 
ne ſuis trouvè. La repugnance que j'y 
entis, ne $'effacera jamais de ma mémoi- 
e; mais neceſſitè n'a point de loi. 

CLEo. ſe vous vis de grand matin, le 
neme jour de votre affaire. Vous pa- 
woiſſtez parfaitement tranquile. Votre 
eur ſembloit vuide de paſſion, & vous 
ge vous embarraſſiez point de ce qui en 
pouyoit arriver. it} 

Hon. Il eſt ridicule de temoigner quel- 
que inquietude dans ces occaſions ; mais 
| ſai bien quelle Etoit ma, ſituation. La 
eſiſtance que je ſentis au dedans de moi- 
meme, eſt inexprimable, c'eſt quelque 
noſe. de terrible. Jaurois alors donne 
de grande partie de mau bien, pour 
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ele ſujet qui m'y avoit force, ne fy 
de arrive. Malgre tout cela, pour u 
moindre ſujet je jouèrois encore demainh 
meme rolle. c 
C. xo. Vous fouvient-il ſur quoi wy 
foit gy — votre inquietude? 
Hox. Comment vez- vous me | 
demander ? C'eſt Taffaire la plus inhpor 
rante qui puifſe fe rencontrer dans la vie, 
4 point un enfant. Deja de rs 
r d' Malie, age de vingt- neuf ans, | 
tors de fort bonnes connoiſſances, & 
n'etois point mal recu. Un Homme d 
cet age qui fe porte bien, & qui eſt dan 
fa vigueur, riche de ſept mille liv 
fterling de rente, avec la charmatt 
perſpective de ſe voir un jour Pair d 
leterre, a; t- il raffon de ſe plaindre de d 
nde, & de ſouhaiter d'en ſortir? 01 
court grand riſque dans un duel. Si 10 
a le malheur de tuer ſon Adverfaire, of 
eprouve pendant toute fa vie des re 
mords, & Por eft dans le mal-aife. II d 
impoſſible de faire ces reflexions , & pls 
fieurs autres encore plus importante, 
fans &tre dans de mortelles tranſes, quan 
on ſe reſoud en meme tems à eourir es 
2 1 
Crx. Vous ne dites rien du crime. 
Honk. Je ne doute point que Iidee & 
mal que renferme cette action, nag 
mente beaucoup ces craintes. Mais l 
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lj condition ſoit fort inquitte , quand 
he ne ferott que ces ſeules reflexions. 
Ceo. Vous avez a-preſent, Hox Ack, 
ne belle occaſion de fonder votre cœur, 
; de vous examiner vous- meme. Si vous 
ouviez vous y refoudre, je vous pro- 
nets que vous y feriez de grandes d&cou- 
ertes, & que vous ſeriez bien - tõt con- 
incu des verites dont vous ne voulez 
1 _—_— ures La 8 & 
2 probite dont vous vous piquez, doi- 
ent vous engager à ne pas Ghei fl fort 


es idées qu o eſt force de cacher, & 
uon craint de mettre au jour, & de ſou- 
lettre att jugement de la Raiſon. Souf- 
er que je yous faſſe quelques queſtions. 
lis je vous prie d'y rEpondre directe- 


dent, & fans vous facher. 

Hon. Fe vous le promets. 1 
Ciro: Avez - vous oubliée la tempste 
ue you efſuſftes ſit les Cores de G 


| How, EU allant a Naples ? ſe men 
duviens fort bien. Je ne puis actuelle- 
dent y penſer ſans ffemir. 
Ctro. Fütes-vous effrafe?. 3 
Hof. Je ne Tai jamais tant &t6 en ma 
. Je detefte cet Element, je ne fau- 
0. De quot efites-vous peur 
Hoh. Vola He! belle queffich. Croter 
ous qu'un Jeune-Homm̃e age de vingr- 
Lans, Place dans les circonftances où 
me trowyors, eüt grande envie de fer- 
NE vir 


vir de pàture aux Poiſſons? Le Capitan 
meme dit que nous étions en grand du 
ger. r 755 . n . 
CL EkO. Mais ni lui, ni perſonne 9 
téèmoigna la moitié autant de peur { 
d'inquietude que vous. . 
Hon. II n'y avoit auſſi perſonne, ei 
cepte vous, qui eùt la huitième parti 
autant a perdre que moi. D'ailleurs ca 
gens _Etojent accoutumés. à la MZ 
& aux Tempetes.' Pour moi je n'avoi 
jamais &r6 ſur, Mer auparavant, except 
dans cette belle apres-dinee que nous ff 
mes le trajet de Douvres a Calais. 
Crxo. Le defaut de connoiſſance { 
d'expèrience peut faire apprehender aui 
Hommes les perils ou il n'y a aucun rj 
Je —— Mais les dangers reels, & qi 
. reconnus pour tels „ metrent a 16 
reuve le courage naturel de tous le 
ommes, Pls y ſoĩent accoutume, « 
ou qu'ils ne Ie ſoient pas. Les Marinien 
aiment auſſi peu A .perir que perfor Bill 
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Bois eff t I 090-1401 - 
o. je t pas hontę. G avouer quill 
je ſuis un grand altron ſur, Mer. © May 
mettez- mol en.'Terre-Ferme,, alors —- - 
CLEO. Six ou: ſept mois  apres vow 
Etre battu en duel , je me ſouviens qu 
vous eſites. la petite verole.. Vous ei! 
alors dans de terribles alarmes, pu | 
The; © 39274 Q 


crainte de Ia £ Pref! i | 
Hon. Ce n'etoit pas ſans ſujet. 
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erainte oh vous Etiez , vous Ota le ſom- 
meil, augmenta la fièvre, & vous fit au- 
tant de mal que la maladie meme. 

Hor, C'etoit-la un tems bien — 
pour moi, je ſuis charme qu'il ſoit paſſe, 
ma Sceur en eſt morte. Avant que d'a- 
voir la petite verole , Jetois dans des 
craintes continuelles; & il m'eſt arrive 
pluſieurs fois d' etre mal a mon aiſe, pour 
en avoir ſeulement entendu parler. 

CLEo. Le courage naturel eſt une ar- 
mure générale contre la crainte de la 
mort, ſous quelque forme qu'elle ſe pre+ 
ſente, i fractus illabatur orbis *® Ce 
courage ſoutient l' Homme ſur les mers 
orageuſes, & dans une fievre chaude, 
tout comme dans le ſiege d'une Ville, 
| ou dans un duel avec des Seconds, pourvu 
ſeulement qu'il ait la libertè de penſer. 

Hor. Quoi? Vous allez me prouver 
que je n'ai point de courage ? 

CLxo. Bien loin de-la. Il ſeroit ridicu- 
le de douter de la bravoure d'une perſon- 
ne qui l'a fait voir d'une manière ſi ex- 
traordinaire dans plus d'une occaſion. Je 
doute ſeulement de FeEpithete que vous y 
avez donnee tantòt, en jeignant au mot 
de courage celui de nature; car il y a 
une très- grande difference entre ce - cou- 

e- la, & le courage artificiel. 

Hor. Voila une chicane ol je ne veux 

point entrer; mais je ne conviens point 


* HORAT. Odar. Lib. 3. Od. 8. Pers. 3. g 
Tome III. | 
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avec vous: de ce que vous avez dit c.. 
devant. Un Gentilhomme n'eſt obligs 
de faire voir ſa bravoure, que dans les 
cas ou ſon honneur eſt intereſſe. Des. 

u'il 6fe ſe battre pour fon. Roi, pour ſon 

mi, pour ſa Maftreſſe, & dans toutes 
les occaſions ou ſa reputation eſt enga- 
gee, nous Croirons du reſte ſur ſon comp- 
te tout ce qu'il vous plafra.  D*ailleurs i 
y auroit de Fextravagance a temoigner du 
courage & de Fintrepidite dans les mala. 
dies, dans les afflictions, & dans les au- 
tres dangers ou l'on reconnoit viſible- 
ment le doigt de Dieu. L'intrépidité 
dans les chatimens eſt une eſpece de re- 
bellion , c'eſt faire la guerre au Ciel; 
crime dont il n'y a que les Athees & 
les: Eſprits Forts qui voultiſent ſe ren- 
dre coupables.. II n'y a qu'eux qui puiſ- 
fent ſe glorifier dans leur impenitence, 
& parler de mourir avec fermete. Tous 
les autres Hommes qui ont quelque ſen- 
timent de Religion, ſouhaitent de ſe re- 

entir avant que de quiter ce Monde, 
Fc meilleur mEme d'entre nous n'a pas 
toujours vècu, comme il ſouhaiteroit Ja. 
voir fait pour mourir. 

CLEo. je ſuis ravi de vous voir fi 
pieux. Mais n'appercevez- vous pas en. 
core combien peu vous étes d'accord 
avec vous-meme ? Comment quelqu'un 
peut - il defirer ſincèrement de ſe repentir, 
dans le tems qu'il ſe plonge volontaire- 
ment dans un peEche. mortel, & que fans 


+» 


SECOND. 99 


y etre force, ou ſans neceſſite , il va 
commettre une action qui expoſe ſa vie 
à un peril, qu'on peut presque regarder 
comme plus grand que tout autre. 

Hor. Je vous ai deja avoue plus d'une 
fois que le-duel eſt un peche; & je crois 
méme que c'eſt un peche mortel, quand 
on n'y eſt pas oblige par neceſſite. Mais 
ce n'eſt point-la le cas oh je me ſuis trou- 
ve, Ceſt pourquoi j'eſpere que Dieu me 
pardonnera ma faute. La punition eſt 
reſervee pour ceux qui font un jeu de 
cette action. Mais quand on ne s$'y porte 

wavec une repugnance infinie, & qu'on 
ait tout fon poſſible pour Teviter, on 
peut, ce me ſemble, dire avec juſtice 
qu'on y a ete force, & qu'on a agi par 
neceſſite. Condamnez tant qu'il vous 
plafra les rigides loix de PHonneur, & la 
tirannie de la Coutume, quiconque veut 
cependant vivre dans le Monde, doit & 
eſt oblige de les ſuivre. N' en feriez-· vous 
pas tout autant ? | 

CLEO. Ne me demandez point ce que 
je ferois , il s'agit de ce que chacun eſt. 

enu de faire. Peut-on croire la Bible, 
& conceyoir en méme tems un Tiran 
plus ruſe , plus malin, plus inexorable, 
plus inhumain & plus terrible que le De- 
mon; ou un malheur plus __ que I'En- 
fer, & des peines plus affreuſes & plus 
durables = des tourmens inexprimables 
& Eternels ? Vous ne repondez point? 


Quel mal y a-t-il , direz-vous encore? 
| G 2 Pen- 
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Penſez-y mirement, & dites-moi quelly 
ſont les terribles choſes que vous redoy. 
tez, quelles font les eraintes qui vou 
font negliger ces Loix , & mepriſer & 
-eruel Tiran, Dans quel abfme de mal. 
heurs vous allez-vous plonger ! Voions c 
qu'il y a de pig à craindre. 

Hor, Voudriez-vous paſſer pour yn l. 

che & un poltron? 7172 Oy 
+ CLeo. rquoi ? parce que je n'0ſcrois 
violer toutes les Loix Humaines & Divine? 
Hor. A parler à la rigueur, vous avez ni. 
ſon, & il n'y a rien à repliquer. Mais qui peut 
enviſager les choſes ſous ce point de vue? 
CLeo. Tous les veritables Chretiens. 
Hor. Oh ſont- ils aujourd'hui ? Tous 
les Hommes en general mepriſeroient, & f 
moqueroient d'une perſanne qui auroit ces 
ſerupules. J'ai aui & vu des Eceleſiaſt: . 
ques meme qui marquoient du mepris ih, 
pour les Poltrons, malgre tout ce qu ib . 
voient dire & recommander en chair 
C'eſt une extremite bien terrible que de 
ſe voir oblige de fuir entierement le mon- 
de, & de renoneer tout a la fois a lacot 
verſation de tous ceux qui en ſont dignes. 
Voucdriez- vous devenir Ientretien de | 
Ville ? Pourriez-vous vous r&foudre 2 etre 
le ſujet des railleries & des mepris de 
ceux qui frequentent les Cabarets , de 
ceux qui ſe trouvent dans les Coches & 
dans les Places Publiques ? Or ne ſero!t 
ce point-là le ſort de tout Homme qu 
refuſeroit de ſe battre, au qui ſouftrirol 
na 
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zatiemment un affront? Sotez raiſonnable, 
CLEOMENE , peut-on toujours Eviter de ſe 
battre 2 Si on le refuſoit dans bien des 
cas , ne deviendroit-on pas le jouet de 
tout le monde ? Ne ſeroit-on pas mon- 
tre au — les rues ? Ne ſerviroit-on 
pas d' amuſement aux Enfans, & aux Gar- 
cons qui portent des flambeaux pour é- 
clairer ceux qui marchent dans une nuit 
pbſcare ? Ceux qui conduiſent les Fia- 
ces, ne $'en ferolent-ils pas un ſujet de 
+ ares pad Tout cela peut-il ſe ſouf- 
r ; FEA j = 
CLEO. Vous qui en tout autre cas regardez 
F'opinion du Vulgaire avec un fi grand de» 
lain, comment ſe peut-il qu'elle vous 
auſe tant d'ingquicrude dans celui c i? 
Hor. Ce ſont-la de beaux raiſohnemens. 
Mais vous ſavez vous-meme que la choſe 
ho peut ſe ſoufftir. Comment pouvez-vous 
ftrefi crue?˖ ts 
Ctizo, Et vous, comment pouvez- vous 
tre ſi lent à decouvrir & à reconnoitre 
la paſſion qui produit ft viſiblement tous 
es effets; & comment eſt · il poſſſble que 
dus mèconnoiſſſez la cauſe fi palpable & 
unique du mal-aiſe- que nous . Eprouvons 
idée du méepris? = ; ' 
Hot. Je ne ſens aucune paſſion; & je 
dus declare que le motif qui me fait ſous 
tenir Yopinion que Jai avancee, eſt uni- 
quement un ſentiment & un principe 
Chonneur que j'ai au dedans de moi. 
CLro. Crolez- vous que la plus vile Pos 
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pulace, & que la lie du Peuple poſſedeyM 
peu de ce principe ,»- .- Mi 
Hon. Non ſans-doute que je ne le eu] 
Das. & c 
y CLEO. Seriez-vous done dans la-penſty 
que les Enfans de qualité en ſont dei 
affectes, avant que d'avoir atteint Lag 
de deux ans? Ryo rg, 
Hon. Cela ſeroit ridicule. j 
CLEO. Mais fi ces deux Ordres de Per: 
ſonnes n'en ſont pas affectès, il faut, o. 
que FHonneur ſoit une choſe purement 
accidentelle , qui s'acquiert par VEdv 
cation; ou Sil eſt contenu dans le fan 
de ceux qui ſont nes»Nobles , il faut ul 
ſoit imperceptible jusques a Iage de dis 
cretion; Deux ſuppoſitions qu'on ne ſauroi 
faire au ſujet du principe evident, & del: 
cauſe palpable dont je parle. D'un cot, nous 
volons viſiblement que les plus miſerable 
ne peuvent ſouffrir, ni d' etre mèpriſés, l 
d' etre tournès en ridicule; & qu'il n'y a point 
de Gueux, yy -Pitoiable que ſoi 
ſon état, qui ne ſoit offenſe du mepris 
Nous appercevons d'ailleurs que la Hont? 
it de fi bonne heure ſur. les Creatures 
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umaines, qu'en raillant & en ſe moquant 
des Enfans, on peut ſouvent les faire 
pleurer, avant mème qwils ſachent bien 
parler ou marcher. Concluons donc que 
ce principe, quel qu'il ſoit, eſt ne aer 
nous, & qu'il appartient a notre nature 
En ſavez- vous le nom propre, veritable 


& naturel? Ts | 
naturel? TY Han 


SECOND. 10g 


jeu Hon. Je ſai que vous lui donnez le nom 
de Vanité. Je ne veux point diſputer avec 

wü vous, ni ſur les principes, ni ſur Vorigi- 
Ine des choſes. Mais je dis que la haute 
1% Meſtime que les Perſonnes d'honneur ont 
d pour elles. mèmes, conſiderees comme tel- 
Age es, eſt le fondement de leur merite. 
Cette eſtime eſt due à la dignitè de notre 
nature, lors du-moins qu'elle eſt bien cul- 

pe. tivèe. C'eſt. ce qui le met en état de ſur- 
ou monter toutes les difficultes. En un mot, 
gent c'eſt de cette idee & de ce principe que 
dla Societe tire des A ſans nombre. 
a Le Public profite du deſir que les Hom - 
; mes ont d' etre bien dans Veſprit des au- 
dis: tres, & de l'amour qu'ils ont pour les 
Louanges, & meme pour la Gloire. Pour 
ven convaincre, ſuppoſons pour un mo- 
ment que le contraire ett lieu. Toutes 
les Perſonnes incapables de honte, 
qui mępriſent Vinfamie, & qui ne s' em- 
barraſſent point de ce qu'on penſe ſur 
leur compte, n'ont rien qui les retienne. 
Toujours ils ſont prèts à commettre tou- 
tes les mauvaiſes actions oh les portera 
leur interet z & quelque appetit brutal, 
ſans aucun eEgard au jugement des autres 
Hommes. II leur ſuffira d'eviter la mort, 
les chatimens, & les loix penales. Ces Gens- 
a ſont appelles avec raiſon des Perſonnes 
qui nont aucun B n'ont 
effectivement aucun motif interieur qui 
pale les: aiguillonner à faire des actions 
les & vertueuſes, & les détourner 
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de celles qui ſont baſſes & infame: 

CEO. La premiere partie de votre y, 
fertion eſt r6ellement fondee, quand ce 
te haute eſtime , ce dèſir & cet amoy 

ur les Louanges ſont retenus dans ley 

rnes de la Raifon. Mais vous vous tr 
abuſe dans la ſeconde, puisque ceux que 
nous appellons effrontés, ont tout autant 
de de Ss _ L leur font ſup6 
rieurs en te. pellez- vous ce qui 
Jai dit de duration! 5 de fon efficact. 
Ajoutez-y les inclinations, le ſavoir , & les 
autres circonſtanees oh ſe rencontrent ly 
| Hommes; car ſuivant quils different 46 
| Ee de ces choſes , les paſſions influent 
agiſſent auſſi diverſement ſur eux. On 
peut aprendre & quelques Perſonnes a ww 

— de tout ce qu'on voudra. La meme 

affion qui fait que PHomme bien élevt, 

le prudent Offierer, s'eſtiment & $%dni. 
rent ſeerètement pour Phonneur & la fide 
hte qu'ils font paroftre , peut pareillement 
faire que le Debauche & Ie Faquin faſſen 
fear i de leurs vices, & fe | glorifient & 
impudenee. 

Hox. lt meſt jmpoſMble ge eoncevolt 
comment une Perſonne d hombeur, & cell 
qui eſt ſans honheur, peuvent 2800 fl ine 

r le meme principe.” 
n'eft apd us Extange 


11 e 
une Persone A fe ns E 8 fr 5 
neſt cependant plus certain. Mais it nebj 


pas moins evident que quetques Perfot 


nes 
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; fatisfont leur vanite à @tre effrontés. 
a connoiſſance de la Nature Humaine 
ige de letude & de Yapplication, auſſi 
jen que de la penetration & de la ſaga- 
its, Toute paſſion, & tout inſtinct en 
eneral, ont été donnes aux Animaux 
jour une ſage fin. L'Auteur de la Nature 
voulu par-la les engager à travailler a 
— — , a leur bonheur, & ala 
propagation de leur eſpece. Il eſt de notre 
jevoir d'empecher que ces qualites natu- 
elles ne nuiſent à aucune partie de la So- 
«te. Pourquoi donc aurions- nous honte 
de les avoir? L'inſtinct de la haute eſtime 
ue chaque Indididu a > ag foi-meme 3 
ot une paſſion très- utile. je pourrois 
demontrer que nous ſerions de miſera- 
bles creatures ſi nous ne L'avions pas, 
quoiqu'elte produiſe des maux à Pinfint 
quand elle paſſe de juſtes homes. 
Hook. Mais elle n'eſt jamais exceſſive 
dans les Perſonnes bien élevéees. 
CRO. Vous voulez dire qu'il ne pa- 
wr jamais extcrieurement quits en foient 
afteCtes à l'excEs. Nous ne devons point 
uger de fon degré, ou de fa force, par 
ee qui eſt appergu de cette paſſion; il 
aut mieux que nous en jugions par les 
Mts qu'elle produit. Souvent- elle eſt 
parvetive au fupreme degré, quand elle 
eſt la plus deéguiſde. Rien ne luugmen- 
te davantage, & reſt plus propre a l' ex. 
erer, que ce qu'on appelle la Belle 
Edueation, & le . 
Moy 5 8 
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du Beau Monde. Un attachement fine 
re a la Religion Chretienne eſt le fey 
molen de domter cette paſſion, ou de l 
brider en quelque maniere. 

Hor. Pourquoi inſiſtez-· vous tant à mon- 
trer que ce principe, cette eſtime que le 
Hommes ont pour eux-memes , eſt une 

aſſion ? Et pourquoi aimez-vous mieux 
ui donner le nom de Vanitéè que celu 
d' Honneur? 8 11407 35 on 
CLEO. Pour de fort bonnes raiſons; 
C'eſt, premierement , afin d'6ter toute am- 
biguite, que je fixe ce principe dans la 
Nature Humaine. Il peut arriver que nous 
nous diſputerons ſur ceux qui ſont , ou 
qui ne ſont pas Gens d'honneur. Le 
plus ou le moins d'exactitude-que ceur 
qui ſont reconnus pour tels apportent 4 
la pratique des regles de ce principe, 
peut en afterer & en changer extréme- 
ment la nature. Mais unè paſſion qui 
eſt nee avec nous, eſt inalterable ; e 
fait partie de notre ètre, ſoit qu'elle ſe 
montre, ou qu'elle reſte cachee. Son 
eſſence eſt toujours la mème, quel que 
foir le chemin qu'on nous ait appris 2 
lui faire prendre. L' Honneur eſt. le ver. 
table fils de la Vanité; mais la meme 
cauſe ne produit pas toujours le meme 
effet. Le Commun Peuple, les Enfans, 
les Sauvages, & pluſieurs autres Perſon- 
nes qui ne ſont ſuſceptibles d' aucun ſen- 
timent de honte, ont cependant tous de 
Ja vanite , comme il eſt evident pr = 
Ws, 7 y 
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phenomenes que Fon remarque 


ſymptomes qu'ils en donnent. Eichen 


leu, en fixant ce principe dans la Nature 
Humaine, on peut aiſement i 

ans la 
conduite que tiennent les Perſonnes d' hon- 
neur, lorſqu' elles. ont quelque diſpute, & 


—— ont regu quelqu' affront: conduite 


ont on ne ſauroit rendre de raiſon, par 


aucun autre Syſteme. Enfin, ce qui m'y, 


engage ſurtout, c'eſt. la force prodigieu- 
ſe, & le pouvoir exorbitant que l'eſtime 


a de ſoi-meme , quand on Ta ſatisfaite 
& encouragee pendant long-tems. Vous 
ſouvenez-yous de Vinquiecude que vous. 
cauſa le duel que vous-etttes ſur les bras ?, 
Avez-vous oubliè quelle fut votre repus, 
gnance à vous y réſoudre? Vous n'igno-, 
riez point que C'etoit un crime; vous 


| ſentiez. meme dans votre cœur toute [hor-. 


reur qu'il y avoit à Sen rendre coupable. 
Quel fut done le ſecret pouvoir qui ſou- 


mit votre volonté, & qui remporta la 


victoire fur la grande repugnance que vous 
ſentieʒ contre ce duel ? Vous appellez 
Honneur, ce principe ſi puiſſant; vous dites 
ue C'eſt un attachement également fort 

indiſpenſable aux regles qu'il preſcrit, 
qui vous'forga a vous battre. Mais les 
Hommes ne ſe font jamais violence A 
eux-memes,, que pour refiſter aux paſſions 
qui ſont nees avec eux, & qui leur ſont 
naturelles. L'Honneur eſt quelque choſe 
dacquis, dites- vous, & on en apprend 
les regles. Cependant des choſes pure, 

5 1 
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ment accidentelles , & qu'on ne rem. 
queroit que dans certaines Perſonnes, 
ndant que d'autres en ſeroient defſtity. 
es, ne ſuſciteroient jamais de ſemblable 
— inteſtines, & de ſi violens com. 
ts au dedans de nous. Quelle que ſoi 
Ia cauſe qui puiſſe ainſi nous diviſer con. 
tre nous-memes ,_ & -partfiger , pour ainſ 
dire, la Nature Humaine en deux, elle 
doit abſolument faire partie de nous-m& 
mes. Parlons fans detour. La reſiſtance 
que vous ſentites , Etoit un combat qui 
y avoit-entre la crainte de la Honte & 
celle de la Mort. Si la crainte de la Mort 
elt 6te moins forte, votre reſiſtance au- 
roit -£te moindre. Cependant la Honte 
gagna la victoire, —— — la 
plus: forte. Mais ſi vous euſſiez moins 
craint la Honte que la Mort, vous au. 
riez trouve quelque molen pour Eviter le 
combat. 2 453 ed Lat? = r 
Honk. Voila une etrange Diſſoction de 
la Nature Humane 
Cx no. Cependant, faute de la ſavoir fii- 
re, pluſieurs Perſonnes, ne conhoiſlant 
pas bien le ſujet que nous examinons 
ont raiſonne ſur les Duels d'une maniere 
tont-X-fair incongrue. Un Theologien , 
qui a 6crit un Dialogue pour refuter cet. 
te pratique, dit que ceux qui donnert 
un deft, ou 1 Pacceptent, ont de 
fanfſes idées de FPHomeur, & qu'il 
nien ſuivent pas les veritables regles 
Ceſt pourquot mon Ami a raiſon de !s 
oe aka £ toure 


Wan k 


zurner en ridicule , quand il dit: Pous 
 pourriez tout aui bien nier que les ajuſte- 
ene que Vous voies porter d tout le monde 
ne ſent point 4 la mode, que de ſoutenir 


m. ai of} contraire aux loix du veritable 
dit Honneur de demander & de donner ſatis- 
n ion f. Si ce Theologien avoit mieux 
i Wconnu. la Nature Humaine , il n'auroit 


pas fait une telle bevue. Car aiant une 
fois accorde que PHonneur eſt un prin- 
cipe juſte & bon, ſans en rechercher la 
cauſe parmi les paſſions , il lui eſt im- 
poſſible d'expliquer les Duels à un Chre- 
tien qui pretend agir par un tel principe. 
u. Auſſi dans un autre endroit il dit avec 
la meme juſteſſe , que celui qui accepte 
un Cartel extravague , parce qu'il n'eſt pas 
_— mentis. It auroit pu dire avec plus 
de fondement, qu'il eſt enſorcellé. 

Hog. Pourquoi, je vous prie? 

CLeo. Parce que les Perſonnes qui 
ſont hors du ſens, penſanc à tort & à 
travers , * & parlent auſſi le plus ſou- 
vent de la m&me maniere. Quand un 
Homme d'une ſobriete reconnue, & qui 
na jamais donne d'indice d'un eſprit de- 
range, raiſonne , ſe conduit en tout rai- 
ſonnablement „& qu'il traite m&me des 
points fort delicats avec beaucoup d'ex- 
attitude , il eſt impoſſible de le prendre 
pour un fou, ou pour un inſenſe. Mais 
quand une Perſonne agit dans une affaire 


de 
f Tome I. Remarque (R.) Pag. 281. 
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ide la yu grande importance d'une m 
-niere ſi diametralement oppoſee a ſes in 
térèts, qu'un Enfant peut &en 5. 
- Percevolr ; quand elle cherche de prope 
delibere la desſtruction de ſon propre “ 
tre; il faut que ceux qui reconnoiſſent 
Fexiſtence des Eſprits mal-intentionng,, 
revetus d'un oor ſuffiſant , croient 
qu'elle y a Ete entrainee par quelque en. 
chantement, & qu'elle y a été forcee par 
TEnnemi du Genre Humain, plut6t que 
d'admettre une abſurdite paips le. Mais 
cette ſuppoſition mEme ne ſuffit pas pour 
reœſoudre la difficulte. On eſt encore 
oblige d'appeller a ſon ſecours Vetrange 
Diſſection que vous me reprochez Car 
uel charme , & quel ſortilège y a. t. 
* la force ſoit telle, qu'une Perſonne 
judicieuſe, qui eſt dans ſon bon ſens, 
prenne un devoir imaginaire pour une n&- 
ceſſitè indiſpenſable, — — qu'il eſt 
tenu de violer les obligations les plus cla. 
res & les plus rèelles ? Faiſons meme ab- 
ſtraction de ce que nous impoſent & la Re- 
ligon & les Loix Humaines , & ſuppo- 
ſons que la Perſonne dont nous parlons, 
ſoit un Epicurien de profeſſion , qui n' 
aucune idee ſur l'avenir; quelle eſt cette 
Puiſſance inconnue qui par ſa grande force 
peut forcer une Perſonne qui eſt d'un tem- 
eramment doux, qui n'eſt ni endurcie 
la fatigue, ni naturellement courageuſe, f 
abandonner les aiſes & cette tranquilits 
qu'il aime tant. Quelle Force 11 e 
Pen 
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eut obliger à aller ſe battre, & à expo- 
fer ſa vie de ſang froid en apparence, avec 
ette reflexion conſolante, que rien n'eſt 
plus capable de le perdre que la victoire 


qu'il va travailler 2 remporter ſur ſon 


2nnemI ? "7 
Hor. Les Perſonnes de qualite n'ont 


rueres a Craindre ni les Loix, ni le Cha- 


ment. 


CLeo. Vous ne pouvez pas dire que 


ela ſoit vrai ni en France, ni dans les Sept 
Py vinces. D'ailleurs les Perſonnes d'hon- 
neur qui ſont d'un _ beaucoup plus 
bas, n'evitent pas plus de ſe battre en duel, 


que celles qui ſont de plus haute qualite. 

ombien d'exemples n'avons- nous pas, 
meme parmi nous, de Gens d'un certain 
ran 100 ont ete exiles ou executes pour des 


duels 
aindre. Conſidèrez ſeulement tous les 
dbſtacles que ce principe de Veſtime de 
ſoi· meme doit 1 ois ſurmonter; a- 
ors vous me direz, s'il ne doit pas y 


woir quelque choſe de plus que magique, 


our faſciner un Homme qui a du juge- 
bent, qui ſe porte bien, qui eſt dans la 
1gueur & à la fleur de ſon age, de ma- 
ere qu'il ſoit tentè de ſe battre. Com- 
ment ſe ſpeut-il arracher des bras d'une 
endre & aimable Epouſe, renoncer aux 


laiſirs qu'il gofite avec ſes Enfans qui 


romettent beaucoup, au commerce poli 
u etralant de ſes Amis, à la pleine & 
Wnmante joulſſance de tous les Plaiſirs 
. mon- 


Un Homme d'honneur ne doit rien 
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/ - 
— — Ae IIS————_ — — l — ——— 5 — 
. 2 - — * — EY — — 2 
8 - 2 7 BACKS 8 * _ « 2 2 — — 2 —= 


— — . uU... ]., 
8 2 y 2 8 Ao 74 E * 4 wx — 
— 4 — - "ou an — 2 r — 


— —— — 


—— 


— — ——— ! — ren on 
————— — — — — —— 


Som — > 
* 15 . 
* * r Ter 


112 DIALO GU E 


mondains? Et pour faire quoi ? Pour u 
ler livrer un combat qu'il ne ſauroit ji 
mais juſtifier, & qui expoſera infaillibls 
ment le Victorieux, ou a une mort ig. 
minieuſe, ou a un exil perpetuel. 

Hor. Quand on place les choſes ſay 
ce point de vue, favoue que ce fait pz. 
roſt bien étrange. Mais votre Syſtémt 
Pexpliquera-t-iIl , pouvez - vous Veclaircy 

r ſon molen? 

CLEO. Je puis vous le montrer cli 
comme le jour, fi vous voulez ſeulement 


remarquer deux choſes , qui decoulent 


neceſſairement & manifeſtement de ce 
que j'ai deja demontre. La premiere, cel 
ue la crainte de la Honte eſt ſoumiſe ay 


Caprice, qui, variant comme les Modes 


& les Coutumes, peut Etre produit par 
differens objets, ſuivant la difference des 
inſtructions que nous avons regues, & des 
receptes dont on nous a imbus dans len. 
Ruge. C'eſt auſſi la raiſon pourquoi cette 
erainte de la Honte , ſuivant qu elle elt 
bien ou mal place, produit quelquefois 
de fort bons effets, & qu'elle fait con: 
mettre dans d'autres occaſions les crimes 
les plus enormes. La ſeconde, c'eſt qu ei- 
core que la Honte ſoit une paſſion tres 
reelle, le mal qu'on en craint eſt ceper 
dant abſolument imaginaire , & nexiſtt 
ue dans Pidee chimerique que nous now 
rmons du jugement des autres Hon 


Mes. 


Honk. Il y a cependant des maux ne 
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ru confiderables, qu'un Homme peut s'at- 
rer en Je comportant mal dans un point 

t |& 2 ; WR >. 
ible ' THonneur eſt jntèreſſe. Ty! peut Par 
n achete ruiner ſa fortune, & perdre 


Sone eſperanee d'avancement. Un Offi- 


jet peut etre caſſè pour avoir ſouffert 

no oem ment un , affront. Perſonne ne 
Py audrafervir-avec un liehe. Où voulez- 
„ ous qu'il trouve du fervice? 

CEO. Vous ſortez entièrement de la 
ueſtion; - Du- moins le cas ou vous vous 
Rees trouve, ne renfermoit rien de ſem- 
lable a ce que vous preſſez a-preſent ; 
par vous naviez rien a redouter, diſiez- 
yous ,: que le jugement des Hommes. 
alleurs, quand la crainte de la Honte 

iſt ſuperieure à celle de la Mort, elle 


2 Femporte:a Jon tour ſur toutes les autres 
„ onſidérations, comme il a été ſuffiſam- 
nent prouve. Mais quand Ja ęrainte de 
ne Honte n'a pas aſſez de force pour 
n touffer celle de la Mort, tout autre mo- 
ef eſt alors inutile, on ne ſe determine 
oint a ſe battre. Toutes les fois que la 


crainte de la Mort ſera plus forte que 
celle de la Honte, nulle conſideration ne 
ourra faire battre un Homme de ſ- 
id, qu Fengager à ſe conformer 
aucune des loix de l' Honneur, dès- que 
pour les ſuivre il Sagira dlexpoſer ſa 
vie · C'eſt pourquoi toute Perſonne, qui 
pouſſèe par la crãinte de la Honte envoie 
ou accepte un cartel, doit d'un cote 
18 voir que les maux quiil- aprehen- 
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de, $'il deſobeiſſoit au Tiran , ne ſoy 
qu'une ſuire de ſes reflexions; & de h 
tre, que sil diminuoit quelque choſe 4 
la haute eſtime, & du cas exceſſif quj 
fait de lui-mème, il verroit auſſi diminyy 
ſenſiblement la crainte qu'il a de la Ho 
te. Dot il ſuit tres-clairement , que 
grande cauſe . de cet aveuglement don 
nous ſommes ſurpris, & que le puiſſat 
Enchanteur que nous cherchons, et | 
Fanite, Vexces de la Yanite, le plus hau 
point de PEſrime de ſoi-meme , auque 
quelques Perſonnes peuvent Etre porte 


Etuelles flatteries qu'on prodigue a notre 

ſpece, & a Fexcellence de notre Naty 
re. Ceſt-la le Magicien qui peut d 
tourner toutes les autres paſſions dt 
leurs objets naturels, & faire rougi 
les Creatures raiſonnables de ce qui el 
Egalement conforme a ſes inclinations & 
ſon devoir: deux choſes-que le Duelliſte 
_— avoir negligees de deſſein prems 
dite. 

Hor. Quelle machine étonnante, quel 
compoſe heterogene eſt-ce que! Hommel 
Vous m'avez preſque deja vaincu. | 
CEO. Je ne cherche point a vaincre. 
Tout ce que je ſouhaitte, c'eſt. de vou 
rendre ſervice en vous detrompant. 
Honk. D'où vient que la m&me Perſon- 
ne, dont on voit les frateurs peintes {ur 
le viſage dans une maladie, ou dans ut 
orage, ne donne aucun indice de my 


* 
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um un duzl, & dans toutes les actions 
nilitaires? Reſolvez auſſi, je vous prie, 


ects diſficule. 1 5 
Crxo. Je m'en acquiterai de mon 


ne eux. Dans toutes les conjonctures ou 
oon croit que la reputation eſt intereſſee, 
e crainte de la Honte ſe reveille avec 
on cace dans les Perſonnes d'honneur; & 
ma Vanite venant inceſlamment à leur ſe- 
ours, raſſemble toutes leurs forces pour 


les ſoutenir contre 1a crainte de la Mort. 
ous les prodigieux efforts qu'ils font 
dans ces occaſions, Etouffent entierement 
cette crainte, ou 'du-moins ils font qu'il 
ren paroft aucun ſymptome. Mais dans 
5 autres perils, ou 11s ne eroient point 
leur honneur- engage, leur vanite reſte 


e tranquile. Ainſi-, rien ne reprimant la 
or Wcrainte de la Honte, elle paroſt telle qu'el- 
el We eſt. Pour vous aſſurer de la verits de 
Li eette raiſon que je viens d'alleguer, fai- 


es attention a la conduite differente que 
tiennent les Gens d'honneur , ſuivant 
qu'ils ſe piquent d'etre Chretiens ou In- 
credules ; (car il y a de ces deux ſortes 
de gens) & vous verrez, du-moins le 
plus ſouvent, que vos Eſprits Forts, & 
ceux qui veulent paſſer — douter d'un 
(tat futur (je parle des Perſonnes d'hon- 
neur) donnent de plus grandes marques 
de tranquilitè & d'intrepidite dans les 
méemes dangers où les pretendus Crolans 
dentre vous 3 manquer le plus 
de courage, & etre le plus troubles. * 

H 2 Hon 
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ourquoi; de vous ꝙprie? 
rd Pop Pour la meme raiſon qu un 
tholique-Romein ne ſauroit etre un Sug 

r qui Yon puiſſe compter dans un p 

enen „ ne dens tout autre Pa 
ue. celui qui eſt oy cies & 

SAIYTETE', 'Auchn: Ne pen 
ue entièremant dans fiddlit 
£ une Perſonne qui reconnoit ſur la Te 
re une autre Puiſſance ſuperieure, 4% 
quelle il rend hommage. 4 e: _ peru 

"Be vous me aqmMprenes.” | 

- Hows. Fort bien. 

* * Woue pouvez be a0 
me Toute (Chevalier & le Prebendier; & 
les faire feoir enſemble dans le mom 
Siege; mais 1 Honneur & la Religion ne 

urent jamais etre — „ nec in un 

de n ide) ces cho 
mie de) la Majelts:o& ( PAmomh, 
aminea vo — X vous trot 
verez Ae Wons mote dit du dig 
de Dieu *, gtolt uniquement un | ſabte 
fuge, une ;Echappatoire; Vous admits 
alors cette idee, parce que vous en 
vie beſom. Vous avez dit - = 
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claration impie d'une guerre contte 
Ciel. Battles fois au TFontraire, qua 
FHonneur Fexige, vous avez non fed 
ment Faudace de violer de deſſein premt 
dite les Commandemens de Dieu les ply 
poſitifs, mais encore de ſoutenir que 
= grand malheur qui put vous arriver 
eroit que le mondè crit; ou ſeulemen 
ſoupgonnat que vous euſſiez pu heſic 
quelques momens pour commettre - 
crime. Peut-on ſe moquer plus viſible 
ment de la Majeſté Divine ? II n'y auroi 
Das la moitié autant d'impudence à nie 
Exiſtence de Dieu, qu'à tenir ung 
pareille conduite, après avoir reconm 
cette Exiſtence. Il reſt point d' Athäi 
me mms, 2 [CF 3; LEY 
Hon. Arretez, -CLEoMENE , je ne pi 
r6liſter/plus long-tems à la force de la vi 
rite, & Fai rèſolu d etre plus attentif fu 
moi-m@me' a l'avenir. Permettez- moi di 
devenir votre Diſciple.” e 
Cxo. Vous badinez, HoRkAcx; je nt 
ſuis pas aſſez téèmèraire pour croire qu 
je puiſſe inſtruire une Perſonne. de vom 
ſavoir; mais, ſi vous voulez ſuivre me 
avis, rentrez avec ſoin en vous - mème 
examinez-vous avec impartialité, & life 
à votre loifir le Livre que je vous ai 
commande.- : 0 2 Manne 94 
Hong. je vous promets de remplir 
tache que vous m' impoſea. je regois 4 
plaiſir ce preſent que vous me faites 
Quoique j euſſe d abord refuſe _— 
Q 51 
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ler e la bonte de me len- 
0 oer demain matin par un de vos Do- 
' 5 

Vous avez tort de faire des 

zmplimens' avec moi, ſurtout pour une 
hapatelle. Faites mieux, Horace. Or- 
lonnez à un de vos Pomeſtiques de me 
livre; a preſent j je men vai directement 
Ju logis, e pourral lui remettre ce 
ivre fur le champ. 
Hor. Je vois votre ſerupule; ce ſera 
omme vous le trouverez à propos. 


{ 


* 
4 
* 
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F vous ſuis fort obligò de-voty 


Livre. 
CLEo. Je conſidère, comme 
une grande faveur , la bouts 
que vous avez eue de Paccey- 
ter. EN 
Hor. je Paci Ras, je l'avoue, 
N perſonne ett jamais pu me perſuader 
'en faire da leurs” Mais la manitre 
dont vous vous y Etes pris avec moi, 
Etoit des plus engageantes. Rien n'ctoit 
plus 5 a me convaincre, que lex. 
emple des Duèls dont vous vous Eres 
ſervi. L'a ent tire d majori ad mi- 
nus m'a tellement frappe , qu'il etoit 
Jeul capable de me faire ouvrir les yeux, 
Oui , une paſſion qui peut ſurmonter l 
crainte de la Mort, eſt capable d'aveu- 
gler Homme, & de lui faire voir les 
choſes presque toutes diferentes de ce 
qu'elles ſont. . 
CLEO. Il eſt impoſſible de s'imaginer 
Compicn de formes_ Etranges , diverſes, 
. 41 4 Inex- 
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inexptieables> & contradictoires, peut 
prendre une paſſion que nous | n'6ſongt 
aſſouvir qulen ſecret. Jamais nous n'em; 
gotons mien les douceurs , que quand 
nous ſommes i pleinement perſuades que 
perſonne ne eroit que nous en ſoions af- 
cs, Auſſi n'y a- t- if aucune Qualitè ai- 
mable ; aucune Vertu Sociale, je nen E. 
cepte méème ni la Bienveillance,; ni la 
Douceur, ni I' Humanité, que la paſſion 
ne puiſſe contrefaire. Eni un mot, il n'eft; 
point de bonnes ou de mauvaiſes actions 
dont le Corps ou IEſprit Humain ſoient 
capables, q elle ne puiſſe produire & 
exteuter. D' unt autre ct, on ne ſauroit 
diſconwenir ——— NOSE 2 & na- 
veugle ceux en qui elle ſe rencontre dans 
un certain degtè. Oh eſt, je vous prie 


la force dieſprit, le jugement, & la pe- 


* 


netration d'un Genie diſt qui ſe 
pique! de: Religion, & il eſt oblige de con- 
_ qu'il a — ang 5 
imerques un Amagmlre, que 
des;Geriscegalement foibles & vains pours: 
voient lui cauſer, qu'il n'a touch de 
la crainte relle d'Atre expoſe: aux. chati- 
mens aſſures d'un Dieu tout - ſage > 
mut: ꝓuiſſant, quit i la: hautement of- 
fenſe hig end, e „ . „elle 29 
' Hom Mais, aveo votre permiſſian 
votre Ami e fait point de» reflexiohs 
auſſi: pieuſesſ: il 3 — en fa 
veur des Due "uſa; 
9% - ers al” e —_ Dang 
n CLEo. 
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Cr xo. Quoi? Eſt-ce qu'il defend la cy 
ſe des Duels, parce qu'il dit qu'on devrojr 
faire contre cette coutume les loix le 

plus ſeyeres, & punir ſans exception tou 
ceux qui enverrolent ou qui accepteroient 
des cartels ? | | 
- Hor. Il ſemble effectivement que par. 
là il veuille detourner les Hommes de ſe 
battre; mais en mème tems il fait voir 
la neceſſite de conſerver cette coutume, 
_ polir & civiliſer la Societe en gene- 


- CLEo. Ne volez-yous pas qu'il  parle 
Ironiquement ? 

- Hor. Non ſans · doute que je ne le vois 
pas. II montre viſiblement les avantages 
que l'on retire des Duels; & pour les au- 
toriſer, il emploie d' auſſi bonnes raiſons 
qu'il eſt poſſible d'en trouver, en mon- 
trant combien la Converſation & le Com- 
merce en ſouffrirojent , fi on aboliſſoit 
cette pratique. =, 

CLEO. Crolez-vous que l'on traite ſe- 
rieuſement un ſujet, quand on le finit 
comme mon Ami a fait i | 

Hon. Je ne me ſouviens point de cette 
Gr.. ig 3 

CLEO. Voici le Livre, je vai chercher 
ce r — Liſez-le , je vous prie. 

- Hor. Dailleurs':ne ſeroit- ii pas etrange 

"une Societe ſe plaignit de la perte dune 
—— d Hommes, lortque leur mort 
procure d ſes Membres des biens d un auſſ 
grand prix, que le ſont la Politeſſe Ya 
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des  Aſſemblees en ' general ; tandis que Fon 
verroit cette meme ' Societe expoſer ſi volon- 
tiers 4 & quelquefois ſacrifier pluſieurs mil. 
iers d\'Hommes, ſans ſavoir bien ſurement 
i un ſacrifice fi conſiderable lui ſera avanta- 
wrT? Il ſemble a la veritè que ces pa- 

roles ſoient mèlèes de rafllerie; mais il pars 
le fort ſerieuſement dans ce qui precede. 
CLEO. .Pavoue qu'il aſſure très- ſerieuſe- 
ment que la coutume & la mode des Duèëèls 
contribuent a la Politeſſe, aux Belles Ma- 
nières, aux douceurs de la Converſation, & 
aux agremens du Commerce. Mais c'e(t 
cette. meme politeſſe , ces memes dou- 
ceurs, & ces mEmes agremens qu'il tour- 
ne en ridicule, & qu'il condamne dans 
rf ee. pe l 
Honk. Qui ſait comment il faut s˙y 
prendre avec un Auteur, qui recommans 
de fort ſerieuſement une choſe dans une 
page, & qui tourne) cette meme choſe 
en ridicule, dans la page ſuivante- 
CLxo. Mon Ami eſt perſuadè d'un cqtè, 
que c'eſt dans la Religion Chretienne feus 
le qu'on doit chercher des règles fixes & 
variables dę conduite; & de l'autre, 
qu il eſt bien peu de Perſonnes qui em- 
braſſent ſinctrement. Examinez ſon Ou- 
vrage ſons ic point de vue, & vous trou- 
verez qu'il eſt toujours d accord avec lui 
mema Si quelquefois il ne vous paroft 
| as 

t voĩer Tome I. Page . & . ef 


* 


diuceurs de la Converſation, ' & le bonbeut 
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tel du premier coup dil, confids 

— le de plus pres; & après un mür en 
men vous trouverez qu il cherche, & qui 
tend uniquement à devoiler-le eontraſte 
The ya entre la conduite des: Hommez, 

les principes dont ils ſe E Jui d 8 

- Hor. Cependant il ſemble qui il Uh rieg 
moins à cœur que la Religion 

Cx. Cela eſt vrai: mais il avoit 6 
crit dans un autre got, ſon; Ouvrage nau. 
roit jamais te lu par les Perſonnes aux · 

uelles il le deſtinoit; je veux parler des 

eiſtes modernes, & du Beau Monde; 
car-C'eſt eux qui devoient en tirer part. 
Il montre aux Deiſtes, Tori & Vin» 
ſuffiſance de la Vertu, auſſi: bicn que le 
u de ſincerite 6 quis font paroftre en 
a pratiquant. eau Monden peut .y 
apprendre la olle — Vi- 

ca, le Plaiſir, & la Vanité des Gran- 
deurs Mondaines. On 17 de veloppe 9 

ende tous ces Theologiens , 

retendant: precher FEvangile , Accordent 
prennent des licences incompatibles , 
directement. contraires „ e 
du Chriſtianisme. 

Han. |Ce-n'eſt; painr-In le jugement que 
le: Publip porte de ce Livre. La aufe 
de oeux qui en parlent, croĩent 
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CLxO. V avez. vous trouvè quelque cho- 
ſe de ſemblab le? 2 
Hon. Si je ne veux point trahir ma 
conſcience, je dois avouer que je n'y ai 
nien lu de pareil. Cet Ouvrage cenſure, 
& tourne en ridicule le Vice; mais il 
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Courage Martial, auſſi bien que contre 
Honneur & autres choſes ſemblables. 
CL xo. ſe vous demande pardon; les 
choſes de la Religion n'y ſont tournèes en 
ꝓidicute ans aucun endroit. 5 
Honk. Nlais ſi c'eſt un bon Livre, pour- 
quoi y at- il tant d' Eeclèſiaſtiques qui le 
eritiquent, & qui le condamnent ? 
CLxo. Par la raiſon que je vous ai dite. 
Mon Ami a dévoilé leur conduite. Ce- 
dant il s' eſt pris de maniere que per- 
onne ne fauroit Vaccuſer d'avoir donne 
dans fexaggeration, ou de les avoir ca- 


piquès, que _ les plaintes qu'on fait 
contre nous, font d'une nature que nous 
| 5 rFepondre. Si donc ces Mes- 
ſieurs. ont idiffamè cet Ouvrage, c'eſt qu'ils 
etolenc en colere, & que l'intéret les em- 
peche de dire la veritable cauſe qui les 
u irrites. . Je vous ferois la deſcription 
dan cas tout ſemblable, fi vous pouviez 
vbtenir ſur vous de m'ccouter tranquile- 
ment; Mais Teſt une faveur que je ne 
ſaurois preſque eſperer , parce' que vous 
10 = des plus grands Admirateurs de 


Hon. 


fait des railleries contre la Guerre & le 


lomnies. Nous ne ſommes jamais plus 
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tel du premier coup d'teil, conſid 
_ le de plus pres; & apres:un-mitr. en 
men vous trouverez qu il cherche, & qui 
tend uniquement à deèvoiler le contraſt 


il y a entre la conduite des Hommez, 
> up principes dont ils ſe pig quent. 
2 


- Hor. Cependant il ſemble qu'il a rig 
moins à ur que la Religion 
Cu. go. Cela eſt vrai: mais sil avoit 6 
crit, dans un autre goũt, ſon: Ouvrage nau. 
roit jamais te lu par les Perſonnes aux · 
uelles il le deſtinoit; je veux parler de 
Deiſtes modernes, & du Beau Monde; 
car c eſt eux qui devoient en tirer parti. 


II montre aux Deiſtes „ Tori &. in- 


ſuffiſance de la Vertu, auſſi bicn que le 
u de ſincerité quils font paroftre et 

a pratiquant. Le Beau Monden peut 

apprendre la folie que renferment ie Vi- 
ca, le Plaiſir, & la Vaniteé des Gran, 

deurs Mondaines;: On DD developpe Th 

elde tous ces Theo logiens 5 
& keene prècher Fevangiler — ent 


nent des licences incompatibles, 
directement contraires aux! * 
du Chriſtianisme. 
Han. Ce neſt po inc-l2 le jugement que 
le::Publio porte ——— 1 duke 
de oeux qui ien parlent, croĩent eſt 
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CLEO. V avez -· vous trouvè quelque cho- 
ſe de ſemblable ? — 

Honk. Si je ne veux point trahir ma 
conſeience, je dois avouer que je n'y ai 
rien! lu de pareil. Cet Ouvrage cenſure, 
& tourne en ridicule le Vice; mais il 
fait des railleries contre la Guerre & le 
Courage Martial, auſſi bien que contre 
PHonneur & autres choſes ſemblables. 

CL xo. ſe vous demande pardon; les 


choſes de la Religion n'y ſont tournces en 


idicute dans aucun endroit. 
Hon. NMlais ſi c'eſt un bon Livre, pour- 


itiquent, & qui le condamnent ? 
CLEO. Par la raiſon que je vous ai dite. 
Mon Ami a dévoilé leur conduite. Ce- 

dant ils eſt pris de manière que per- 
onne ne ſauroit Vaccuſer d'avoir donne 
dans Pexaggeration , ou de les avoir ca- 
jomniés. Nous ne ſommes jamais plus 
piques, que 8 les plaintes qu'on fait 
contre nous, ſont d'une nature que nous 
NE! — — Si donc ces Mes- 
ſieurs. ont idiffamè cet Ouvrage, c'eſt qu'ils 
ktoient en colerę, & que l'intérèt les em- 
peche de dire la veritable cauſe qui les 
u irrites. . ſe vous ferois la deſcription 
dan cas tout ſemblable, fi vous pouviez 
dbrenir ſur vous de m'ccouter tranquile- 
ment; Mais e'eſt une faveur que je ne 
aurois preſque eſperer , paree que vous 
105 — des plus grands Admirateurs de 


Hon. 


quoi y a-. il tant d'Reeleſiaſtiques qui le 
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Hon. Pourquoi vous feriez - vous ds | 
peine de me parlef a cœur ouvert? 
C.. go. Jai une ſi forte averſion pon 
les Eunuques, que jamais perſonne 1 
encore pu la ſurmonter. En vain j ai troy: 
ve parmi eux de tres-bons Chanteurs, & 
des Gens qui jouoient fort bien leur role. 
8 j entens' une voix feminine, j: 
cherche d abord une jupe. Il mè'eſt abſo 
Jument impoſſible de ſoutenir la vue de 
ces Animaux, qu'on peut dire n'etre 
d' aucun ſexe. Suppoſons qu'un Homme des 
ꝓrit, qui auroit pour ces gens - là le meme 
degoùt que moi, voulùt tourner en ridicule 
le luxe abominable qui enſeigne à muti- 
Jer les Males, pour ſervir au divertiſſement 
de ceux qui cauſent des deperiſſemens 
dans leur eſpece, afin de ſatisfaire à leur 
molleſſe. 1 5 | 

Dans ce deſſein, nous dirons que com. 
-mengant par Voperation elle-meme, il |: 
decriroit en des termes qui choqueroient 
la pudeur le moins qu'il ſeroic poſſible. I. 
II feroit voir en m&me tems les bornes le 
Etroites de FEntendement Humain, & le 
pu de ſecours que nous pouvons tirer de 2 
I'Anatomie, de la Philoſophie, ou de quel. N 
que partie des Mathematiques , pour de: 2 
cCouvrir & expliquer d priori, comment 10 
cette amputation peut produire ſur la von I #11 
un effet auſſi ſurprenant; & il demontre- ¶ Pr 
roit combien nous ſommes aſſures d poſt: I 4 
riori, de la grande influence que cette 


mutilation a non ſeulement ſur — d 
1 Ur 
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fur les glandes & les muſcles du gozier, 
mais encore ſur la trachge-artere, ſur les 
polmons, fur la maſſe entière du ſang, & 
r conſequent ſur toutes les pus flui- 
des & fibreuſes du Corps. 
reillement aſſurer, que ni Pulage du 
| jel, ni les preparations de Sucre, de 
, WT Raiſins ſecs , de Sperma Ceti, ou de Cer- 
velle de. Cachelot; ni les Emulſions, les 
Tablettes, ou autres Medecines, ſoit ré- 


ffigerantes ſoit balſamiques; ni la Saignee, 


ni la Temperance, ni le Choix des Ali- 
nens; ni FAbſtinence des Femmes, du 
Vin, & de tout ce qui échauffe, ou qui 
eſt acre & 3 , ne contribuent au- 
tant à conſerver, adoucir, & fortifier la 
voix, que cette operation. Il pourroit 
meme affirmer que c'eſt là le ſeul moien 
de ſe procurer ces avantages. 


Sil vouloit couvrir & cacher ſon but 


principal, en amuſant ſes Lecteurs, il 
t WH Vauroit qu'à parler des autres uſages que 
Ton ſe propoſe quelquefois, en coupant 
les parties qu'on ne nomme pas. II di- 
roit qu'il y a eu des Perſonnes fur qui on 
a fait cette cruelle execution, pour les pu- 
nir de quelques crimes analogues qu'ils 
woient commis; tandis que d'autres ſe 
t font dèterminés d'eux-memes A la ſoufe 
fiir, afin de conſerver leur ſante & de 
- 8 prolonger leur vie. II allegueroit le té- 
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moignage de Ceſar, pour prouver que les 


: WH. Romains enviſageoient cette amputati 
eomme plus cxuelle que la mort, morte 
gra- 


| pourroit 
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graviug. On Seng eſt quelquefbis ſeryi 
pour ſe venger. Ill aurdit ainſi occaſion 
duit le pauvreAbelard F. Diautres fois on 
_ e Eunuque, par 

rècaution. 1 pourroit rapporter I Hiſtoi- 
— de Combabus & de Stratonice f. Pour In 


©-® PIERRE ABELARD ,, un des plus famenx-Doc- 
teurs du XII Siecle, naquit au Village. de Palais, à 

uatre lieues de Names en Bretagne. Dans le tems 
Lee Etoit A Paris, il conęut de 1a 1 our Hx-· 


LOISE ,” Niece d'un Chanoine nommé FULBERT, 
Pour parvenir' A ſes fins , il ſe mit en penſion che: 
POncle. de cette Belle, qui fut charmé de le rece- 
voir chez lui, à condition qu'il donneroit des le. 
cons à ſa Niece , dont il vouloit faite une Savante; 
mais ils ne Soccupèrent pas teHement d' Etudes, 
qu HRLOisz n' ent un Fils de ce commerce. L'On- 
e, pour couvrir la honte de fa Famille, les obli- 
x à ſe marier. Seulement on convint que le maria · 
ge ſeroit tenu ſecret. FULBERT ne tint pas ſa promeſſe, & 
prit plaiſir à publier cette union. Rais HELOistg, pat 
un excès de paſſion: fort ſingulier, fut fi obſtinee 2 
refuſer de reèconnoitre * ABELARD pour fon Mari, 
qu'elle ſe fvit ſouvent maltraitce-par ſon Oncle. L E- 
oux , pour arreter ces mauvaiſes manières, I' envoia 
dans le Monastère d' Argenteuii, ou elle prit Phabitde 
Religieuſe, au Voile pres. Les Parens d'HxLoist, 
&imaginantiquiil leur jouoit · là un ſeeond tour de pet- 
fadic , furent ſi irrites, -quiils-enverttent chez lui des 
fa qui entrèrent de. nuit dans ſa chambre, & 
ui coupèrent les mèmes parties avec lesquelles il 
uvoit deshonoré la Famille du Chan eine. 
7 t- Toa en e tar alla Sour du ag 
rie, fut choiſi par ce Monarque pour accompagnet 
Ja Reine STRATONICE dans ebe selle Falſe 
pour bätir un Temple à JN. COMRABUS, qui 
toit un tres- beau gargon, fit tout e erde 
Etre difpenſe de cet emploi; mais n'aiant pu Pobte- 
vir, il ſe coupa les parties, & les mlt bien embin 
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monde, & le pria de la garder tres-ſoigneufement. 
Le Monarque le lui ptomit. Ils partent, & il lui 
arriva dans ce yolage. ce qu'il ayoit prevu. La Reine, 
eperdiment. anole de ce Jeune Homme, lui de- 
cotvrit ſa paſſion. Pour ſe rirer d'embarras, il fut 
oblige de lui declarer Yetar où il fe ttouvoit , & ce- 
la de manière Aa ne pit point le reyoquer en 
doute. Cependant elle continua toujours I Laimer 
& vouloit Etre perpetuellement avec lui. Le Monar- 
e àyerti de Jeur conduite, rappela Commnxzus. It 
t Labs d mis, en priſon , & accule pax le Roi d'a+ 
bltere, de perfidie ,: & d' impiété, II ſe trouva me 
ne des tEmoins qui: depoſerent quiils' Pavoient vu 
pendre, des familiarites un peu trop grandes avec la 
Reine. Il ne repondir rien juſqu*a ce qu'il ſe vit me- 


ex, au ſupplice. Alors il dit qu/il.ne moyroit point 
pour wol, Sie Is llt 40 Koi, als 5 182 Une le 
kai pe voulole "phy" e e bots "AT Tai avoit 
temife en pattänt.“ Li-deſſus te Gi 8 dena du t 
ipportät Nr on la decachera,, & on y. 
frguva ſes 435 juftificariyes, Le. Monarque fache 
de ce proce it Jes Delateurs, & combla d'hon- 


eure de de blend celui qui fes zyon f dien matik 


par les ſages precautions qu'il avoit priſes. 
Tome III. 
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fa Patio au peril de ſa vie, 
ren donne que dagletel, Ken! ae del 
cure. & de extraction, qu'on — 
peine mettre au rang des er 
nt toute Voccupation eſt de ch anter 
ment pendant Thiver , ſans qu'il cou; 
ef aucun 7 2 Il ſe e des ca. 
955 que font à Fes ſprtes de gens les 
Per DONE ler emière qualits, qui proſti 
1 . ur famliarie aux plus yils 
ſos accordent à des Ob- 
re ui 1 581 de leur exiſtence } 
urgien ne font pas meme partie 
a de Ja Creation, des honneurs & des at- 
tentions uniquement dues à leurs Egaus. 
Animaux ſi mepriſables , qu'ils peuvent 
ſans ingraticude vomir des imprẽcatiom 
N 7 celui qui les a fait ce qu'ils ſont. 
Seil a ce Livre, I. Ne RU 
SEUL EST HoMME, ſur ce T 
_ que j'euſſe beſoin de voir YOuvrage, je 
mprendrois d'abord $2 les Evnugie 
Gone aujourdhui confi Qu ils 
a la mode, & que le Public les eſtime, 
Conſiderant enſuite que Eunuque n'eſt 
pas derben Homme > 4 f 


* 16 en ttt c a mln 


s. On ne co $. cette 
. 4 qui tixoit le jour de ſon FED ui lui 
mille Bae qu 2 e qu 


oh ils 7 N dexdl . ;Fope E wy 76h 
Tx of ** ij. If lotions _ 
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i trouver dans cet Ouvrage des railleries 
contre les Caſtrati, ou une ſatyre contre 
ceux qui les mettent a un plus haut prix 
; Wquils ne valent. Mais fi Meſſieurs de 
Académie de Muſique *, peu contens 
Les libertes que ſe donneroit cet Auteur 
dans ſes critiques, étoient choques qu'un 
SW fot Ecrivain ſe mElat de leurs affaires, & 
WF cenſurat ſi juſtement leur divertiſtement; 
n dans leur fureur ils le depeignoient 
comme un Scelerat, & que, fans $'arreter 
I juſtifier leur plaiſir, & à parler des Eu- 
e Wnuques, dont ils ne ient aiſèment 
- MW defendre la cauſe, ils le repreſentaſſenc 
. dans le Monde comme un Homme qui 
t ¶ enſeigne publiquement Amputation, & qui 
Jen preſſe vivement la neceflite; fi, en ti- 
rant de ſon Ouvrage des traits Equivoques 
& detaches, ils 8'efforgoient d'expoſer à 
b Ila haine publique celui qui a blame leur 
e conduite; ſeroit- il alors difficile de com- 
prendre comment ces diſcours pourroient 
% Wattirer un violent orage contre VAuteur, 
„& engager les Grands Fures a denoncer 
| 3 Long” ? 7 Et. 
js oR. L'exemple que vous avez appor- 
a, eſt rel ne choiſi. Dans les — 
„ accuſation eſt Egalement mal-fondee 
th 

| 

yi 


& les plaintes tres-injuſtes. Mais eſt - 
auſh vrai que le Luxe peut rendre une 
Nation floriſſante, & que les * 

Par · 


o Les Directents de Opera, 
12 
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Particuliers ſont avantageux au Public; 
Ju'il eſt vrai que la Mutilation conſerve 

fortifie la vox ?? 275 
Cr. EO. Avec les reſtrictions que mon 
Ami propoſe, je ſuis perſuade que la cho- 
ſe eſt ainſt, & qu'a cet'egard les cas ſont 
encore exactement les memes. Rien n'eſt 
plus efficace pour conſerver, ameliorer 
fortifier unè belle voix, que cette ope- 
ration faite dans la jeuneſſe. La queſtion 
n'eſt pas de ſavoir ſi le fait eſt reel, mais 
S'il eſt permis de &y reſoudre ; ſi une 
charmante voix dedommage de la perte 
qu'on fait; fi une Perſonne doit preferer 
N ſatisfaction qu'il y a de pouvoir bien 
chanter, & les avantages qu'on retire de 
ce talent, aux douceurs du mariage, & à 
la joie de ſe voir de la poſterite. Il S. 
git d'opter; car la joulſſance des premiers 
ey detruit la poſſibilitè des ſeconds. 
on Ami demontre auſſi en premier lieu, 
que le Bonheur de la Nation, qui fait 
Jobjet des defirs empreſſes du Public, & 
apres lequel chacun ſoupire, conſiſte dans 
POpulence , dans le Pouvoir, dans l 
Gloire, & dans la Grandeur Mondaine; 
a vivre chez ſoi dans fabondance, & dans 
la ſplendeur; a cre craint, recherche; 
& eſtimè au -dehors. Il prouve en ſecond 
eu qu'on: ne ſauroit parvenir a cette: fe- 
lieitè fans*VAvarice-, la Prodigalitè, l 
Vanite, PEnvie, l' Ambition, & les autres vi- 
ces ſemblables. Dꝭs- qu on a demontri ma- 
the mathiquement cette derniere propott- 
1 t10N , 
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tion, la queſtion n'eſt pas fi !Opulence, le 
pouvoir, & YAbondance &c. font propres a 
procurer le bonheur d'une Nation; mais 
ſeulement ſi l'on doit rechercher cette 


CD. as 


N : ; 
. Wfilicice a ce prix, & s'il eſt permis de ſou- 
+ Whaitter des choſes dont on ne ſauroit 
+ MWiouir, ſans que le gros de la Nation ſoit 


corrompu. C'eſt cette opinion qu'il 
expoſe à l'examen des Chretiens, & de 
tous ceux qui font profeſſion d'avoir re- 
nonce au Monde, a ſa pompe, & a ſa 
vanite. | 

| Hor. Comment parolt-il que VAuteur 
Ladreſſe a ces Perſonnes? 

| CLxo. D'où cela paroit ? De ce qu'il a 
. Wecric en Anglois, & qu'il a public ſon Li- 
ve à Londres, L'avez-yous lu d'un bout 
a autre? ; 
Hon. Je Vai lu deux fois. Il contient 
pluſieurs choſes que j'approuve, mais tout 
ne m'y plait pas. . 

CLEo. Quelles Objections avez - vous 
done à fairè contre cet Ouvrage? 

Hos. Il a diminuè le plaiſir que je goll- 
tois dans Ia lecture d'un beaucoup meil- 
leur Livre. Milord Schaftsbury eſt mon 
Auteur favori. je puis trouver des deli- 
ces dans FEnthouſtasme ; mais ſes char- 
mes ceſſent, des-qu'on me demande ce 
que j'y trouve de fi excellent. Puisque 
nous ſommes de ſi Etranges Creatures, ne 
devons-nous pas tacher d'augmenter les 
plaiſirs d'imagination 2 ; 
. CLEo, Pavyois cru que determine à vous. 
EX) ; 1 mieux 
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mieux connoftre, vous aviez ſonde votre 
 cceur avec ſoin & fans partialite. 

Hon. C'eſt une cruelle choſe que cet 
examen. is la dernière fois que je 
vous ai vu, je Pai eſſalé à trois repriſes, 
jusques-là que la peine qu'il m' en a cou- 
ts, m'a mis tout en ſueur. Incommodi- 
— * qui m'a force d'abandonner ce des. 
C. Vous devez effater encore une 
fois, & vous accoutumer inſenſiblement 
a penſer d'une maniere abſtraite. Pour 
cet effet le Livre dont je vous ai par- 
16, vous ſera d'un grand ſecours. 

Hor. Oui, pour confondre mes idées, 
& pour m'embrouiller. L' Auteur y tour- 
ne par- tout en ridicule la Poli & les 
Belles Manieères. 
CO. Excuſez · moi, Monſieur; il nous 
dir feulement quelle en eſt la nature. 
Hor. On y apprend que toutes les 
Belles Manieres confiſtent à favoir flat- 
ter la vanite des autres Hommes, & 4 
cacher la n6tre. N'eſt -ce pas- la une 
propoſicion affreuſe ? 

Ck. o. Mais Neſt-elle pas reelle ? 

Hor. La lecture de ce paſſage m'a ff 

nt revolte , que ſur le champ 

Jai ferme le Livre, pour examiner par 
de cinquante exemples tant de Polites- 
que de Groſſierets, fi effectivement Vex- 
ence confirmoit ce paradoxe; & je 
confeſſe que dans tous les cas 2 exa· 
mines , je ne Tai trouvè que trop bien fonde. 


CLEO. 
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Ceo. Vous ne trouverez jamais au- 
trement, quand mème vous contimuèries 
vos recherches juſques au jour du juge- 
„„ EL . | 

Hon. Mais cela n'eſt-il pas piquant 2 

donnerois volontiers cent guififes, que 
je reuſſe jamais vu ce Livre. Je ne puis 
ſouffrir de voir fi bien ma nudité. 

Co. Avant vous, je n'avois jamais 
vu d' Homme d'homeur qui avouat ff 
in — Faverſion qu'il avoit pour Ia 

rits. 

Hox. Vous direz de moi tout ce qu'il 
vous plafra. Ce que je dis eſt de fait. 
Mais puisque je ſuis alls fi loin , il faut 
= je continue. I y a cinquante choſes 

nt ai beſoin d' tre inſtruit. | 
CRO. Parlez librement, je vous prie. 
Si je puis vous Etre de quelque utilitey 
je regarderai cet avantage comme un 
grand honneur. Les ſentimens de VAu- 
teur me ſont d'ailleurs fort bien con- 
nus. e 
Hor. Jai vingt queſtions a vous faire 
ſur la Vanité, & je ne ſai par quelle com- 
mencer. Voici une autre choſe que je 


ne comprends pas, c'eſt que la Vertu ne 
_ ubſiſter ſans le renoneement a ſoi- 
Cixo. Ca &t6 opinion de tous les 
Anciens. Milord Shaftshury eſt le pré- 
mier qui ait ſoutenu le contraire. 
Hox. Mais n'y * pas dans le * 
5 14 
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de des Perſonnes qui font bonnes par 
choix? Ls Se | 


* — 


CLEO. Sans-doute; mais alors leur 
choix eſt dirige par la Raiſon & par 
FExperience-, & non par la Nature, je 
veux dire la fimple Nature. Mais it 
y a une ambiguite dans le mot bon, que 
je voudrois èviter. Tenons- nous a celui 
de vertueuu : alors j affirme qu' aucune 
action neſt vertueuſe., ſi elle ne renfer- 
me, & ne, montre quelque conquete , 
uelque victoire grande ou petite ſur la 
fin Nature: -autrement-Fepithete. eſt 
1MPTOPTOC. --: 4 .2[17...953 510 69 
Honk. Mais fi a aide d'une bonne 
education on remporte cette victoire 
dans la jeuneſſe, ne pourroit-on pas 
etre dans la ſuite vertueux par choix & 
avec _plaifir? 2120 455 1 
CEO. Qui, fi on ohtenoit reellement 
cette victoire. Mais comment s'en aſſu- 
rer ? Quelle raiſon aurons- nous de croire 
qu'on Tait effectivement remportee ? 
N'eſt- il pas certain qu'au lieu de cher- 
cher, dès notre enfance, à dompter nos 
paſſions: & nos appetits, on nous ap- 
prend tous les jours à les cacher:, & 
que meme nous faiſons tous nos efforts 
our les derober aux yeux des autres ?. 
Pa leurs nous ſentons au dedans de 
nous que les. paſſions ſubſiſtent toujours, 
quels que ſoient les changemens qui 
ſont arrives à nos mœurs & à notre ** 
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Le Syſt&me , qui ſuppoſe que la Vertu 
n'exige pas le renoncement a ſoi-meme,, 
donne un vaſte champ a IHypocrifie , 
comme mon Ami Ia fort bien remar- 
que. On y trouvera , dans toutes les 
rencontres de la vie, des moiens & des 
occaſions tres - propres pour contrefaire 
Amour, de la Societe, & VAttachement 
pour le Bien Public, Il s'en faut beaus 
coup que la Doctrine oppoſee ne fours 
niſſe les memes occaſions, en enſeignant 
qu'il n'y a point de Vertu ſans renonce- 
ment à ſoi-· mème, & que par conſequent 
il n'y a point de merite dans une action, 
ſi pour l'exEcuter on n'a pas dompte des 
pailions, Demandons a ceux qui par une 
ongue experience ſont yerſes dans les 
Affaires Humaines , - $'ils. ont trouve que 
le général des Hommes jugeaſſent aflez 
impartialement d' eux-mèmes pour ne ſe 
point eſtimer au-dela de leur juſte valeur. 
Won leur demande, s'ils les ont trquves 
aſſez ſincères dans l'aveu des fautes ca- 
chees, & des ſecrets manquemens dont 
il n'etoit pas poſſible de les convaincre; 
enſorte que l'on puiſſe s aſſurer qu'ils ne 
les pallièront, & qu'ils ne les nièront ja- 
mais. Ou trouvera ; t· on un Homme, qui 
n'ait dans certaines occaſions celè ſes faus 
tes, & qui ne ſe ſoit jamais revetu de 
fauſſes apparences , ou qui n'ait mème 
E Welte qu'il agiſſoit par les principes de 
a Vertu Sociale, & par affection pour ſes 
ſemblables, dans le tems qu'il ſavoit eg 
2595 VV 
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tt cwatr que precque tous ſes foiths ten. 
dojent à ſe farisfarre lui- meme. Les plus 
Pärfaits d' entre nous regoivent quelque. 
fois des àapplaudiſſemens, ſatis degabuſer 
ceux qui les leur donnent, Quoiqu'ily 
foient intérieufement perſuades qué les 
Actions qui leur ont atefré ces louanges, 
ſont dues à une puiſſunte paſſton, à une 
fragilite de notre Nature, qui flotts à été 
ſouvent nuiſſblèe, & que pous avons ſoi- 
haitté mille fois de vainers, ſans que tous 
afons jamais pu y ręuſſir. Les memet 
motifs peuvent produire des actions bien 
diffèerentes, ſuivent que les Perſönfles dif- 
ferent dans lear temperamment, & dans 
les circonſtances ou elles fe rencontrent. 
Ceux qui font à leur aiſe peuvent parot- 
tre vertueux par le mème tour d' eſprit, 
qui denotterort de la foiblefFe 8'ils Etoient 
uvres. Pour connoftre le Monde, i! 
ut en examiner les diverſes parties. Je le 
fai, Horace; ce qui ſe paſſe-partni ceur 
qui ſont de baſſe extraction ne vous plait 
: mais fi nous ne faiſons jamais de 
recherches que ſur les Gens de qualité, 
& que nous ne portions jamais nos vue: 
affleurs, il nous ſera impoſſible &avoit 
une connoiſfanee exacte de tout ce qui 
rtient à notre Nature. II ſè trouve 
i les Perſonnes de mèdioere Condi 
des gens aſſezꝝ bien eleves, qui réuſ- 
fifſent differemment, lors meme qu ils oft 
à peu pres les m&mes vertus & les meme 
vices, & qu' ils ſont également doues des 
A — qua · 
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lites requifes pour la Vocation à la- 
— ils ont été deſtines. Ces differens 
ſiceds viennent neceffairement de la di- 
verſitè de leur temperamment. | 
Examinons deux Perfonnes élevées 
les m&mes affaires. L'an & l'autre n'ont 
de reſource que dans leurs talens. Ils fe 
trouvent dans les memes circonftances 
par rapport aux choſes de ce Monde. Les 
memes avantages & les m&mes desavan- 
tages ſe prefentent à ces deux Perſonnes. 
je ſuppoſe qu'il n'y ait encr'eux de diffe- 
rence que dans leur temperammentc , en« 
— que Fun foit actif & autre indo- 
Ce dernier n'amaſſera jamais des richef- 
ſes, quand meme it auroit une Profeſſion 
huerative, & qu'il Fentendroic à fond. 
Le hazard, ou quelque Evenement ex- 
traordinaire peut, il eſt vrai, occaſion- 
ner de grands changemens dans cette Per- 
forme; mais fans cela il ne s e vera jamais 
au deſſus de la mediocrite. Si la Vanite ne 
Taffecte pas d'une maniere ſurprenante, it 
reſtera toujours pauvre, rien ne peut le 
firer de ce miſerable tat qu'un peu dg 
Vanite. Comme j ai ſu que c' etoit 
un Homme de ſens, il fuivra ponctuelle- 
ment les loix de la Probite, fans que la 
moindre avarice puiſſe jamais Ven de 
" Dins-un Homaie e, e 
ans un Homme vif, actif, intriguant, 
& qui aime le fracas, nous déècouvrirons 
des fſymptomes bien differens , * 
| ; . pla 
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place dans les memes circonſtances qua 
celui dont je viens de parler. Une petite 
doſe dAvarice lui fera pourſuivre ſon def. 
ſein avec ardeur & avec afliduite. De 
tits ſcrupules ne Tarreteront point, 
rsque la ſihcerite ne lui ſervira de 
rien, il emploiera Vartifice. Le plus grand 
uſage qu'il fera de ſon bon-ſens pour par- 
venir à ſes fins, ſera de revetir, autant 
wil lui ſera poſſible, Papparence d'un 
onnete Homme, quand ſon interet exi- 
gera qu'il 8'ecarte des regles de l'exacte 
probite. Pour theſauriſer, ou m&me pour 
gagner ſa vie par le molten des Arts & des 
Siences, il ne ſuffit pas de les entendre. 
Tout Homme, oblige a ſe procurer le 
neceſſaire, doit encore tacher. de ſe faire 
connoſtre, & de ſe pouſſer dans le Mon- 
de auſſi loin que la Bienſeance le permet, 
ſans ſe vanter mal-a-propos, & ſans nuire 
a autrui. | 
- Ceſt ici ou PIndolent manque a Jui- 
meme. Cependant il reconnottra rare- 
ment qu'il eſt deſtitue d'une qualite ab- 
ſolument neceſſaire pour &tre mis en pol- c 
ſeſſion de ces avantages. On Ventendra il ce 
ſouvent blamer le Public qui ne Vemploie I g. 
point, & qui n'encourage pas ſon mérite, I de 


que perſonne ne connoit, parce que Jui- W ja 
meme a pris plaiſir a le cacher. En vam o 
vous voudrez le convaincre de ſon er- il 


reur: ce ſera inutilement que vous cher- 8. 
cherez a lui faire ſentir qu'il a neglige les ¶ eh 
moſens les plus propres a ſe progurer de Wl ai 
2 N | - 100 5 
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foccupation: toujours il cherchera à pals 
lier ſes foibleſſes, & meme à les faire en- 


viſager comme des vertus. II attribuera 
à ſa modeſtie, & a ſon Eloignement pour 
rimpudence & pour Foſtentation ', une 
indolence qui eſt entièrement due à ſon 
temperamment trop mou, & a l'amour 
— qu'il a pour Paiſe & pour la tran- 
uilite. | Hd 5 58351 
; Celui qui eſt d'un temperamment op- 

ſs, ne ſe repoſe pas uniquement de ſes 
ucces ſur ſon merite. Non content de 
le faire paroſtre dans tout ſon Eclat, il 


S'efforce encore a le groflir dans Fidee 


des autres Hommes, & a leur faire croi- 
re qu'il eſt plus habile qu'il ne Peſt ef- 


fectivement. Sachant que l'on regarde 


comme un inſenſe celui qui ſe preconiſe 
lui meme, & qui fait ſon propre panegi- 
rique , il met tout en ceuvre pour | fe 
procurer des Connoiſſances & des Amis 
qui veuillent bien le louer dans les ter- 
mes les plus magnifiques. II ſacrifie a ſon 
ambition toutes les autres paſſions; les 
contretems les plus inopinès ne le décon- 
certent point; il eſt fait aux refus; les 
groſſièretès qu'il eſſuie de ceux à qui il 
demande quelque choſe, ne Vebranlefit 
jamais. L21nteret lui fait prendre toutes 
ſortes de formes. C'eſt un vrai Prothée; 
il ſait ſe priver du neceflaire & du repos. 
S' e faut, il feindra d' tre tempèrant, 
chaſte, compatiſſant, & pieux, fans qu'il 
ac meme un grain de Vertu ou de Reli- 
51 | gion. 
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gion. Ses efforts pour avancer ſa forty. 
de, per fas & nefas, par les voies julte, 
& inzuſtes, ne ſe ralentiſſent jamais; ſe 
devirs n'ont point de bornes. Seulement, 
lorsqu'il eſt oblige d agir ouvertement, i 
ne craint que la cenſure du Public. 
Il y a du plaiſir a voir comment, dang 
les deux Perſonnes dont je parle, le ten- 
3 phera, & dirigera leurs diver- 
Jos 8. Bien Join , par exemple, 
que la Vanite produiſe les m&mes effets 
& un & {ur Vautre, elle en produira de 
tout oppoles. ._ - FE 61 
L'Homme actif & intriguant aime l 
parure, l'ajuſtement, les amuſemens, les 
6quipages , les batimens , & routes les 
choſes dont jouĩſſent les Perſonnes qui 
ſont au deſſus de lui. 
La Vanite rend au contraire |'Indolent 
hargneux, &, fi je I'6ſe dire, presque 
bourru. Pour peu qu'il ait Feſprit ports 4 
la ſatyre, la douceur qu'il pourroit avoir 
d'ailleurs, ne VFempeEchera point de 
tomber dans ce vice. Quel eſt Veffet na- 
turel de FAmour-propre dans chaque In. 
dividu? perſonne ne l'ignore. Cette paſ. 
ſion 8'occupe a flatter Vinclination favori- 
te, & a pallier de ſon mieux les actions 
& Tetac de celui qui en eſt affectè. LIn- 
dolent done, ne trouvant rien d'agreable 
au dehors, tourne toute ſon attention ſur 
lui-mème; & examinant avec beaucoup 
d'indulgence ce qu'il poſſede, il admire 
ſon ſavoir, naturel ou acquis. Le ſents 
| men 


=o 


— Ad 5 A 5159 2 £43 t as we 


n 
k 
$ 


TROISIEME 1g 
Qter. leg 


nent de ſon habilete, lui fait go 
os niſement à mepriſer tous ceux qui 17 
t, pas les memes bonnes qualités dont il ſe 


croit orn. II fait ſurtout paroitre du 
mopris pour les Gens puiſſans & opulens; 
car il ne leur porte mais ni beaucoup 
de haine, ni beaucoup d envie, parce 
us ſon tomperamment en ſeroit derange. 
ggargant comme impoſſible tout ce qui 
eſt difficile, il n'eſpere point de pouvoir 


je N amgliorer 1a condition. Comme, ſuivanc 
la ſuppoſition, il nia aucun bien de patri- 
u moine, & que par ſon travail il n'a gagns 
que ce qu'il lui faut preciſement pour 
5 WW Lentretenir dans un état de mediocrite , 
i fon bon-ſens, ſi du - moins il veut jouir de 
I'apparence du bonheur, doit Fabliger 
It promidremont 4 tre frugal, & en ſecond 
e lieu 2 temoigner du mepris pour les ri- 
a I cheſſes ; car sil negligeojt ces deux cho- 
ir ſes, il ſe verroit reduir à la triſte neceſſi- 
e N de faire banquergute, & a montrer 
Jai, comme dit le Proverbe, le defaut 


de la cuiraſſe. 0 
. Hog: Je ſuis charms de vos remar- 
ques, & qe la profande conn e que 
vous ayes du Genre Humain. Mais di- 
des. moi, je vous prie, fi la Frugalité 
= —_ parlez a-preſent, n'eſt pas une 
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Aro. Te ne le crois pas. A 

Hon. Quand on na gue pou de reve- 
du, la Frugalite aft fondge ſur la Ballon 
en 
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& eñ ce cas elle paroft une efpece de re: 
noncement à ſoi- meme, ſans laquelle un 
Homme indolent, qui par | temperam- 
ment mepriſe argent, ne ſauroit etre 
frugal. Auſſi toutes les Perſonnes de ce 
caractere , qui, regardant les ficheſſes 
avec indifference, ſont reduites à la men- 
dicits, comme cela arrive ſouvent, tom- 
bent ordinairement dans ce fictheur Etat; 
Farce qu'ils manquent du renoncement } 
meme, & qwils font conduits par le 
mepris naturel qu'ils ont pour Pargent. 
- CLEo. Je vous ai dit ei-devant, que fi 
un Homme indolent prenoit la route que 
ſon tempèramment lui montre, it elbe 
roit pauvre, & que rien ne pourroit le 


tirer de cet état miſerable: qu une petite 


oſe de Vanité. La crainte de tomber 
ans le mepris pourroit a-la-verite faire 
une aſſez forte impreſſion ſur VFeſprit d'u- 
ne telle Perſonne, pour l'exciter à tra- 
vailler autant qu'il faudroit, afin d'éviter 
FPopprobre; mais cette paſſion le pouſſera 

freilementd faire quelque choſe de 
plus. C'eſt pour cela qu'il prendra le par- 
ti d' etre frugal; convaincu que cette fru- 
$alite contribuera , & lui aidera à jouir 
de fon Summum Bonum, du repos, objet 


&heri de ſon tempèramment, porté à a 


molleſſe & à la nofchalan cee 
L'Homme naturellement aRif* ; qui 
n'auroit_pas plus de vanitè que le premier, 
fe 'reſoudroit plutôt à tout; que de ſe 
Daetere à. la meme: frugalité. 2 
22 * | qu! 
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gil $'y determinat , il faudroit qu'il y 
fr force par ſon avarice. La Frugalite 
neſt point une vertu, tant qu'elle a pour 
principe une paſſion. Dailleurs il arrive 
tres · rarement, que le mëpris qu'on temoi- 
gne pour les richeſſes, ſoit ſincere. J'ai 
connu des Perſonnes riches, qui, à cauſe 
de leur Famille, ou par d'autres vues rai- 
ſonnables, etoient plus menagers & plus 
tenaces qu'ils ne Paurojent été, Sls, 
ayoient eu de plus grands biens. Mais je 
vai jamais vu d' Homme frugal , qui ne 
fit avare, ou dans la neceſſite. Enfin il 
y a un nombre-infini de Gens depenſiers ,. 
prodigues; & extravagans au ſupreme 
degrè, qui ne ſemblent faire aucun gas 
de Fargent, tandis qu'ils en ont aflez 
ur le jetter par les fenetres, mais qui 
gat abſolument incapables de ſupporter 
la pauvrete.  Lorsqu'ils ſont ruines , on 
decouvre dans tout leur extérieur les in- 
quictudes, le chagrin, & la mortification 
que leur cauſe Ietat miſerable où ils ſont 
teduits. Convenons donc que le mepris 
des richeſſes, dont pluſicurs { font pi- 
ques dans tous les ſiècles, e | 


plus rare 
qu on ne ſe: Vimagine communement: II 
elt tres-extraordinaire de voir un Homme 
riehe qui, avec une ſante ferme, jouit 
de toute la force du corps & de l'eſprit; 
un Homme, en un mor, qui n'a aucune 
raiſon de ſe plaindre du Monde ou de la 
fortune, mępriſer rèellemept ces deux 
objets de Vadorarion des Mortels, & ſe 

Tome III. K+ & 
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reſoudre à une indigence volontaire par Wil ; 
un louable deſſein. Je nen connois qu un Bil 
dans toute Antiquite, à qui l'on puiſſe n 
donner cette louange avec verits. D 
Hon. Quel eſt ce Perſonnage, je vous 

0 1 


C. o. Anaæagorus de Clazomene dans 
Phnie: Cetoit une Perſonne tres-riche, Mae 
de noble extraction, & admire pour i: WM; 
grande Capacite. I partagea fes biens v. 
entre ſes Parens, & refuſa de ſe meler dv Min 
gouvernement des Affaires Publiques, 
quoiqu'on le lui offrit. L' unique raiſon no 
qu'il eut de teuir une conduite fi deſin - 
tèreſſèe, fut d'avoir plus de tems à em. M 
Ploter dans la contemplation des Ouvr. WM 
558 de la Nature, & à Fetude de la Phi. N vo 
5 | £2... 160 | | 
Hon. Il me ſemble qu'il eſt plus dit. 
eile d' etre vertueux, lorsqu'on manque 
de bien, que lorsqu'on eſt riche. II wy 


1152 illaſtre Diſciple od Ananimends efe us ear; 
rom la LXX. Olympia jog, ree nous appren 
des choſes acitritables de 6e lac he. Comm i 
ne vouloie. point entrer dans Padminiftration di 
Gouvernement, on lui demahda s il ne fe ſoucioit 
donc point de fon ais. Oxi, dit-il, en levant le 
mains au Ciel, j'ai n Join extreme de ma patris 
— on lui dematida , Lege #108 

: Ir it, Pour gontempier le 4, 

p Je Ciel. | les L e Accouvertes qu il ft, 
il fut le * q ppola qu*une_Inrelligentt 

ener rh its — ile, —_— | 
2 le Cabos: Arcaule de cette hypotheſe, ce gran 
Philoſophe fut ſurnommé Nie, c gi-à -dire PEfpit 
ou 1'Eve , | * * 4 Nis, Cai 1 . * 
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de extravagance à vouloir Etre pauvre, 
quand on peut faire autrement. Si ja» 
mais je vois un Homme preferer l'état dg 
payvrete a celui d'opulence, quand i 
eut legitimement avoir du bien, je dira! 
hardiment qu'il eſt inſenfe. © 7 
CLEo. Mais vous ne Venvifageriez pay 

de cette maniere, ſi vous votiez" qu'il ven : 
dit ſon bien pour le donner aux Pauvres. 
Vous ſavez oh cette obligation nous eſt 
eee. > COL Hop 
or. On n'exige rien de ſemblable de 
nous. e n ln 95, 
CLEo. Peut- tre que je me trompe. 
Mais que dites-vous du renoncement au 
Monde, & de la promeſſe ſolemnelle que 
vous en avez faite? r 
Hor. Cette promeſſe, priſe: à la lep- 

e, renferme une choſe impoſſible, puis: 
que le renoncement dans ce ſens 'n'eff 
pratiquable qu après la mort. Cela Etant, 
e ſuis perſuadè que renoncer au Monde 
ie fignifie autre choſe, que ne point ſe 
8 partie vicieuſe & corrom- 
CLxo. | je ne me ſuis point attendu que 
vous danneriez a ce Devoir un fens plus 
ſublime, quoiqu'il ſoit certain que les ri- 
cheſſes & le credit ſont de grands pièges, 
K de puiſſans obſtacles pour toutes les 
Vertus Chretiennes. - Mais le e 
Hommes qui ont quelque choſe à perdre, 
lont de votre ſentiment. A l' exception 
des Saints & des Inſenſés, tòus ee qui 
K 2 font 
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font profeſſion de mepriſer les richeſſq 


& de les diffamer, ſont pour Fordinair 
des gens pauvres & indolens. Mais qui 
pourroit les blamer? Ils cherchent & ſe 
uſtifier, & Ton ne ſauroit condamner qui 
que ce ſoit , d'empCEcher qu'on ne ſe mo. 
gue de lui. Car il faut avouer que de 
toutes les duretes auxquelles la pauvrets 
expoſe , la plus jinſupportable eſt les rail 
teries, & le mepris qu'elle attire ſur ceux 
qui y ſont tombes. | 


| Nil baber infelix paupertas durius in ſe, 
EI NG RCA eee 


Lua ſatisfaction que gotttent ccux qui 
excellent en des choſes qu'on eſtime, ou 
qui les: poſſedent ſeulement dans un 
moindre degre, eſt toujours melee d'une 
doze de mepris pour ceux qui en font 
prives. Il n'y a qu'un mElange de com- 
paſſion & de ſavoir- vivre, qui empeche 
que ces Hommes privilegies ne manifeſ. 
tent ces diſpoſitions. Sĩ quelqu'un nen 
veut pas convenir, il n'a qu'à les exami- 
ner avec attention. Il verra qu'on peut 
appliquer au bonheur ce que Seneque. dit 
de ſon contraire, Perſonne n'eſt miſeéra- 
ble que par comparaiſon , Nemo eſt miſer 
niſi comparatus. On ne peut done douter 
que tous les Gens de ſens & bien &lev& 
1 5 4 It 
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garantir du 2 dont je parle. | 
- Conſfiderez à-préſent la conduite que 
tiennent les deux Perſonnes que j'ai ſup- 
E. 7 avoir des temperammens ſi oppo- 
. Faites attention aux differentes rou- 
tes qu'ils prennent pour Eloigner d'eux le 
mepris , chacun ſuivant ſes inclinations, 
L'Homme actif, comme vous voliez, re- 
mue ciel & terre pour obtenir ce uy 
faut avoir, quod oportet babere. 
Homme indolent ne ſauroit ſe reſoudre 
à prendre tant de peines, & à ſe donner 
de ſi grands mouvemens. Son idole le 
tient pieds & poings ljes. Que fera- t- il 
donc? La nonchalance, la plus facile de 
toutes les reſſources, & l'unique qui lui 
reſte, Lengagera a blamer le Monde, & 
à chercher des raiſons pour rabaiſſer les 
objets qui ſervent a fonder Veſtjme que 
les autres ont d'eux-memes, | - 
Hos. Je vois a-preſent tres-clairement, 
comment la vanite & le bon-ſens doivent 
obliger I'Indolent pauvre a étre frugal, a 


2 2 32 — — 


affecter d' tre content, & A ſe plairè dans 


Fetat de mëdiocritè où il eſt place; puis- 
ue $11 refuſoit de ſuivre les regles de la 
ugalitè, il ſe verroit bientöòt réduit a 


rindigence & à la miſere. Voudroit-il 


montrer quelque attachement pour les ri- 
cheſſes, ou pour le faſte & la belle dé; 
penſe? Mais il ne lui reſteroit aucun 
moien pour couvrir ou pallier ſa pau- 
yretè, qu'il craint de laiſſer paroſtre. D'a; 
n 1 bord 


xe tachent d'eviter le ridicule, & de ſe 
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herd om lui demandera pourquoi il g 
fait pas plus belle figure, bientôòt on lu 
Fferd ſentir qu'il neglige les occaſions de 
briller. e WE 

Ct. o. Coneluons de cet exemple, que 
les Hommes ne portent pas Ecrires ut 
fe front „ les veritables raiſons qui le: 
font deéclamer contre certaines choſes. 
Hook. Mais apres tout, ce tempeèram. 
ment mou & tranquile, cette indolence 
dont vous parlez, n'eſt-ce pas ce que 
nous appellons parefſe en bon Francois 
Cr ro. Nullement : cette molle indo- 

nee ne renferme ni fainéantiſe, ni aver. 

on pour la peine. L'Indolent peut ett 
diligent, ſans que your cela il ſoit indul 
trieuc $1] ſe preſente des occupations; 
meme qui ſoſent au deſſous de lui, il les 
3 It travaillera avec patience 

avec affiduite dans un Grenier, ou dans 
tout autre endroit EldignE des yeux du 
Public. Mais il eſt incapable de ſolliciter 
& de tourmenter les autres pour lui don- 
Her de Touvrage. II ne ſauroit fe reſoudre 
a ſe faire paier d'un Fripon & d'un 
Fourbe, qui eſt d'un accès difficile & 
mauvais pateuer.  _ 

Suppoſons que cet Indolent ſoit Hon. 
me de Lettres, il aura beaucoup de 

22 a gagner fa vie. Rarement il poum 
_ fe defaire avantageuſement de ſes On 
rages, II aimerott mieux les donner, i 
bas prix, à un Libraire peu connu qu 
veut sen charger, que de s expoſer aut 
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impertinentes manieres des Libraires hu- 
pes, qui prétendroient marchander ſes 
Eerits. JC ͥͤĩ ꝗ Sort 
Le hazard yuHon bien lui procurer 
une Perſonne de qualité qui le prendra 
en affection, mais il ne ſe fera jamais 
de Patron par ſon adreſſe. Et quand il 
en auroit un, ſa condition nen ſera pas 
beaucoup amèliorèe; puisqu'il ne tireroit 
de ce Protecteur, que ce que fa liberajite 
& ſa generoſite naturelle voudroit bien 
lui donner, ſans ſe le faire demander. 
Incapable de ſolliciter & d' importuner 
un e. pour en obtenir des faveurs, il 
ne tEmoigne d autre reconnoiſſance pour 
— lu elt dae r lui accorde, que celle 
qui lui eſt dictèe par les mouvemens que 
ſon cœur approuye. 6 
L'Homme intriguant & actif Etudie au- 
contraire tous les moiens qui peuvent lui 
concilier l'affection des autres. On re- 
marque chez lui de Vempreſſement a ſe 
faire des Patrons. Il ne neglige aucun des 
motens que ſa penetration peut lui fournir 
our sen procurer. Pendant qu'ils lui 
ſont utiles, il affecte d'avoir pour eux 
des mouvemens d'une gratitude, qui, a 
en juger par les apparences, ne doit fi- 
nir qu'avec la vie, Mais ſon unique but 
dans cette reconnoiſſance iatereſſee, c'eſt 
d obtenir de nouvelles graces, Sa com- 
plaiſanee peut etre très grande, très- mar- 
— & 1a flatterie ingenieuſe, ſans que 
il n'a ni le tems, 
ni 
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ſon ecur en ſoit wuchs 
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ni le pouvoir d'aimer ſes Bienfaiteun 
Un ancien Protecteur ſera ſacrifice au der. 
nier qu'il ſe fera, &'il croit tirer meilleur 
parti de ce nouvel Ami. II ne fait aucun 
cas de la fortune, de la grandeur , ou 
du credit d'un Patron, qu autant qui 


ut faire ſervir ces qualités à $'elever 
ui-mEme, ou a ſe maintenir dans le rang 
ou il s eſt place. | PETE: 
De tout ce que je viens de dire, il eſt 
aiſe a celui qui connoit tant ſoit peu les 
affaires du Monde, de 2 „ þr6- 
mitrement , que I' Homme actif & entre- 
prenant doit, en ſuivant ſon caraQtere, 
rencontrer dans la vie infiniment plus 
d'empechemens & d'obſtacles' que IIndo- 
lent. Sans-doute qu'il ſera expoſe a une 
multitude de tentations, qui pourront le 
-detourner du droit chemin de la Vertu; 
tandis que VIndolent trouvera aà- peine, 
dans la conduite ſimple & unie qu'il ai- 
me, une occaſion tant ſoit peu epineuſe, 
Malgre toute ſon adreſſe & ſa pruden- 
ce conſommee , le premier ſera oblige 
de commettre quelquefois des actions 
propres a le faire paſſer avec juſtice au- 
pres de certaines Perſonnes pour un Fre 
| paw enſorte qu'il n'y a qu'un heureur 

hazard, aide de toute ſon hypocriſie, qui 
puiſſe lui conſerver quelque reputation 
: 5 la fin d'une longue carriere. 

* Il remarquera, en ſecond lieu, que In- 
dolent peut s abandonner a ſon panchant, 
& 6tro auſſi ſenſuel que les circonftances 
} 5 1 Ol 
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oh il ſe trouve le lui permettront, ſans 
8 ſcandaliſer perſonne. A- peine 
ſes Voiſins s'appercevront- ils de l'amour 
criminel qu'il a pour Vaiſe & le repos. Le 
cas infini qu'il fait de la tranquilitè d' es- 
prit, lui donne tant d'eloignement pour 
tout ce qui pourroit le troubler, qu'il ne 
ſauroit Etre dominè par aucune des paſ- 
ſions tumultueuſes. S'il a quelque paſſion, 
telle ne peut Vemouvoir dans un degre 
; WM conſiderable. De tout cela il eſt evi; 
dent qu'un Homme de ce tempèram- 

ment peut très- bien, ſans — d'art 
ni de peines, acquèrir, malgrè ſa cor- 
WW ruption intèrieure, pluſieurs aimables 
. 32 qui auront toutes les apparences 
des Vertus Sociales, pendant qu'il ne lui 
arrivera rien d' extraordinaire. Quant au 
-W mepris du Monde, l'Indolent refuſera 
peut-éëtre de faire ſa cour, & de ram» 
per devant un fier Favori , qui le rece- 
vra avec hauteur ; mais il courra avec 
-W joie chez un riche Seigneur, ou il eft 
WW alure d'6tre recu avec politeſſe & avec 
W amitie. II prendra pare ſans repugnance 
A tous les plaifirs delicats de la vie qu'on 
mi offrira, ſans en excepter meme les 
plus dispendieux. Voulez-vous le met- 
ine a une plus forte epreuve ? comblez- 
le d'honneurs & de richeſſes. Le chan- 

gement de fortune pourra fort bien le 

porter au Vice, qui Etoit ci-devant en- 
dormi dans fon cœur, en le rendant ou 
ware, ou prodigue. Mais quand mg- 

4 4 K 5 me 


Se Fx - 2 


\ 


154 DIALOGUE: 


me cela narriveroit point, il ne laiſſ. 


yoit pas de fe conformer d'abord au Mon- 
de poli. Peut- Etre ſera · t- il bon Maftre, 
Pere indulgent, Voiſin ſerviable, Hon: 
me liberal envers les Perſonnes de merit: 
qu'il trouvera de fon gofit, Defenſeur de 
la Vertu, & vrai Patriote; mais du reſte 
N joutra de tous les plaiſirs qu'il pour 
ſe procurer. Il ne reprimera aucune pas. 
fion qu'il peut aſſouvir, fans perdre beau. 
coup de fa tranquilite. Au milieu de . 
bondance & du luxe il fe fera ſouvent un 
plaifir de badiner fur la frugalité, ſur le 

ris des richeſſes & de la grandeur, 
qu'il affectoĩt dans ſa pauvrete. On le 
verra avouer ingeniiment la futilite des 
raiſons qu il emploioit pour mettre la me- 
diocrite en eſtime, & rabaiſſer I'eleva- 


TION. , 

Hon. Je ſuis tres-perſuade que Topinion 
de ceux qui difent que la Vertu exige le 
renoncement | à foi-m&me eſt mieux 
fondee, & qu'elle donne beaucoup moins 
lieu a Ih iſie que le Syſtème oppole, 
_ Crro. Quiconque ſuit ſes inclinations 
naturelles, ne portera jamais à un fi haut 
degré la bonte, la beneficence, ou !hu- 
manitẽ; parce qu'il ne condamne chez 
foi d'autres vices, que ceux qui ſont con- 
traires a ſon temperumment & a fa natu- 
re. Au lieu — ceux qui agiſſent par un 
1 de Vertu, prennent toujours [2 
Raiſon pour guide, & combattent , fans 
exception, toutes les paſſions qui les 
-- Wl . em- 
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empechent de remplir leurs devoirs. Ain- 
f un Homme indolent ne niera jamais ce 
qu'il doit legitimement: mais fi la ſommeè eſt 
conſiderable, il ne ſe donnera pas la pei- 
pe qu'il peut & qu'il doit prendre, entant 
que pauvre , pour acquiter cette dette, 
ou du-moins pour ſatisfaire fon Crean- 
cier. Afin de Vobliger à cela, il faudra 
ſolliciter ſouvent ſon paſement , ou m&@- 
me menacer de pourſuivre en Juſtice ce 
Debiteur nonchalant. Ce ne ſera pas 
un Chicaneur, qui puiſſe ſe plaire a faire 
de la peine & ſes Connoiſſances; mais il 
ne ſervira jamais ni ſes Amis, ni ſa Pa- 
trie aux depens de ſon repos. On ne le 
verra point 1 le Pauvre, ni com- 
mettre des actions infames, pour travail- 
ler à s'enrichit; mais auſſi il ne ſe donne- 
fa jamais les mouvemens, & ne prendra 
point les peines qu'une autre Perſonne, 
placee dans les memes - circonſtances , 
auroit priſes pour ſoutenir une Fa- 
mille nombreuſe , &tablir ſes Enfans, a- 
yancer ſes Parens, & ceux avec qui il a 
quelque liaiſon. Son foible naturel le 
rendra incapable de faire mille choſes 
pour le bien de la Societe, qu'il auroit 
pu faire, & qu'il auroit fait, fi, avec le 
meme- genie & les memes occaſions, il 
et &te doue d'un autre temperamment. 

Hor. Vos obſervations font fort cu- 
rieuſes; & autant que Jen puis juger par 
ee que Jen ai vu moi-meme , elles ſont 
v ; . LEM. 
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Cr. xo. Chacun fait qu'il n'y a point 
de Vertu, qu'on contrefaſſe auſſi ſouvent 
ue la Charite. Cependant le general 
es Hommes a fi peu d'egard pour l 
Verite , que quelque groſſière & viſible 
que ſoit la fourberie de ceux qui, affec. 
tent cette qualite, on ne manque jamais 
de regarder de mauvais il, méme de 
hair les Perſonnes ſenſées qui öôſent de. 
couvrir la maniere dont ces pretendus 
Charitables nous trompent, ou qui ſeule- 
ment les ſoupconnent d'hypocriſie. 
Il peut arriver que la Fortune aveugle 
favoriſe tellement un petit Boutiquier, 
qu'il amaſſe de grands biens, en faiſant 
un negoce prejudiciable a ſa Patrie, & 
en opprimant le Pauvre dans toutes les 
occaſions. Ce Marchand, a force d'accu- 
muler & de lefiner, peut un jour ſe voir 
maftre de grandes richeſſes, & d'un re- 
venu extraordinaire paur une per- 
ſonne de ſon metier. Suppofons a-pre- 
ſent que cet Homme, parvenu à la vieil- 
leſſe, emploie la plus grande partie de 
ſes biens immenſes a bitir., ou à renter 
un Hopital. Inſtruit, comme je le ſerois, 
du caractère & des meœurs de ce perſon- 
nage, je n'aurois pes trop bonne opi- 
nion de ſa charitè, quand mème je le 
verrois ſe deſſaiſir de ſon argent durant 
fa vie. Sa vertu me ſeroit encore plus 
ſuſpecte, ſi dans ſon teſtament il laiſſoit 
ſans recompenſe pluſieurs Perſonnes qu 
lui auroient rendy des ſervices eſſentiels, 


— 


« 
1 


2 


TROISIEME 157 


& qu'il ne léguat rien à d'autres, dont 
il ſauroit en conſcience de mourir le de- 
biteur. Perſuade de la verite de tout 
ce que je viens de rapporter, quel nom, 
je vous prie, donneriez-vous a cette do- 
nation, 2 conſiderable qu'elle fut? 

Hor. Lorſque quelqu'un fait une ac- 
tion qui eſt ſuſceptible de divers ſens, 
je crols qu'il eſt de notre devoir de Vin- 
- rs de la maniere la plus favore- 
CLzo. JPadmets de tout mon ecœur 
cette maxime. Mais quel rapport a-t- 


elle avec la queſtion preſente? Neeſt-il . 


pas Evident que , meme en mettant ſon 
eſprit a la torture, on ne ſauroit en con- 
ſcience donner un tour favorable à cette 
ation? Je ne parlerai point de la choſe 
elle-meme. Examinons ſeulement le prin- 
cipe d'ott elle decoule , le motif intérieur 
qui a determine ce Marchand a agir ainſi ; 


car Ceſt-la ce qui conſtitue proprement 
Iaction dans un Agent libre. Donnez- lui 


alors eel nom qu'il vous plafra, portez- 
en le jugement le plus charitable qu'il 
_ ſera poſſible ; que pourrez-vous en 
ong's-: : 5. | | * | 1 
- Hor. je ne 3 pas determiner les 
differens motifs qui peuvent Vavoir fait 


agir. Mais je ſoutiens qu'il a trouve un 


admirable moſen pour Etre extremement 
utile a ſa Patrie, & à toute la Poſterits. 
Cette noble Fondation ſervira pour tou- 
jours à ſoulager, & à conſoler une mul- 


ti- 
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titude de Miſerables. La liberalits quy 
a faite, n'eſt pas ſeulement conſider. 
ble, elle eſt. encore bien imagince , & 
me tres - neceſſaire. Dans les Sjecles 
venir des milliers de Pauvres benironth 
memoire pour le ſecours qu'ils en rece- 
vront, dans le tems qu''ils ſe verront mal. 
heureuſement abandonnes de tout le mon- 


- CLeo. Tout ce que vous: dites-la, eſt 
tres-vrai; vous pourriez meme en dire 
davantage, fans que je m'avifaſſe de vous 
rien conteſter, pourvu cependant que vos 
Jouanges ſe terminent a la Fondation elle. 
mme, & aux avantages confiderables que 
le Public peut en retirer. . Mais quicon- 
que aſſureroit que l'action de ce Marchand 
d'un bon principe, qu'elle vient de 
amour quiil a pour le Bien Public, d'un 
ſeutiment de generoſite, d'humanite, & de 
bienveillance pour ſon eſpece., de quel- 
que m_ ou de quelque vertu en un 
mot dont le Donateur eſt 'manifeſtement 
prive, avanceroit, a mon avis, 4a plus 
grande des abſurdites dont une Creature 
intelligente puiſſe Etre capable. Je ſou 
tiens mEme que pour dire une pareille 
choſe, il faut renoncer de propos deli- 
bereè au bon - ſens, ou joindre à une igno- 
rance extreme une folie pal commune, 
Hon. je ſuis ; perſuade qu'on enviſage 
comme. vertueuſes pluſieurs actions, qu 
dans le fond ne le ſont point; & que les 
memes paſſions influent. differemment ſur 
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es Hommes, ſuivant leur 8 
& leur tour d'eſprit. Les Paſſions , jen 
conviens, ſont nees avec nous, & appar - | 
tiennent a notre nature. Javouerai mème 1 
qu'elles ſont renfermees dans notre cœur, 
ou du- moins qu'il y en a les principes, 
want meme que nous les appercevions. 
Mais puisqu'elles ſont toutes également 
dans chaque Individu, d oh vient que la 
Yanite e ru forte dans les uns que dans 
les autres? Car de ce que vous venez- 
de dire, il ſuit clairement que les Paſſions 
affectent une ' Perſonne plus que Pautre, 
& qu'il ſe trouve des gens qui ont actuel- 
lement plus de vanitè que d autres. Vous 
ne reſoudriez pas la difficulte , en attri- 
buant cette difference a Education arti» 
fieielle, qui apprend acacher cette Paſſion 
avec dexterite; puisque vous avez ſup- 
pole la mEme difference parmi ceux qui, 
mal Elevès, montrent leur vanite publi- 
quement. . + GD Wc: 22 7 
Cx xo. On peut dire avec raiſon que tous 
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les Hommes poſledenc actuellement, ou . 
virtuellement en eux-memes , ce qui appare 1 
tient 2 notre Nature. Ainſi les . qui 1 
ne ſont pas neces avec nous, ne ſauroient, ni 1. 
en elles : mo mes, ni en leur cauſe, Etre ap- | 1 
pellces naturelles. Mais comme les Home = 

mes differententr'eux, & par rapport au vi $84 
ſage, & par * 1 la taille, il en eſt de me / 1 
me a Vegard des autres choſes qui ne tom- RE 


bent pas ſous les ſens. Ces differences vien- 
nent &galement de la diverſe ſtructure & 


| Con- 
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configuration intErieure des parties, ſoit 


fluides, ſoit ſolides. Il y a des Vices de 
ramment. Les uns ſont particulier; 

aux Melancoliques, & aux Phlegmati- 
ques. D'autres ſe trouvent dans les San. 
ins, & dans les Bilieux. Quelques Per. 
— ſont naturellement plus hardies, 
tandis que d'autres ſont plus timides 
on ne Veſt ordinairement. Je crois 
qu'a parler en 3 il en eſt de PHom- 
me, comme de ce que mon Ami a ob- 
ſerve ſur les autres Creatures. II a re- 
marque que ce ſont les meilleures en 
leur eſpèce, c'eſt-a-dire celles qui tant 
Interieurement les mieux formees ont les 
gualites naturelles les plus excellentes, 
_ ont auſſi le plus de panchant à la 
Vanite. Cependant je ſuis convaincu 
que la difference qu'il y a entre les Hom- 
mes dans les degres de leur vanite , de- 
d plus des circonſtances où ils ſe ren- 
contrent, & de Veducation quiils ont re- 
© qo de la diverſite qu'il peut y avoir 
ans leur configuration originelle. Les 
Hommes donnent de nouvelles forces a 
leurs paſſions, lorsque, bien loin de les 
reprimer, ils leur obeiſſent: au lieu que 
les Perſonnes qui tiennent en bride leurs 
appeEtits, & qui ont eté obligees de ſe 
borner aux choſes neceſſaires de la vie, 
ſont pour Vordinaire les moins ſuſcepti- 
ÞHles de · vanitè. D'où il ſuit clairement, 
que ceux auxquels on n'a pas ſouffert 


cette paſſion, ou qui n' ont pas eu hy 
of 5; On 
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flon de s'y livrer ; en ont une moindre 
doſe. ' Mais quelle que ſoit la vanitè dont 
e cœur de PHomme puiſſe etre rempli , 
plus il a de ÞEnEtration,de boneſehs & d ex- 
— „plus il s'appercevra aiſèment de 
averſion que tout le monde a pour ceux 
i laiſſent paroſtre leur vanitè. Auſſi les 
erſonnes qui ont de belles manières, ex- 
cellent - elles a cacher cette paſſion. Les 
Gens d'une mediocre naiſſance, qui n'ont 
que peu d' education, & qui aiant-Ete te- 
nus dans une grande ſujettion, n' ont = 
eu beaucoup d'occaſions de manifeſter 
leur vanitè, ajoutent à cette paſſion natu- 
relle une ſorte de vengeance, qui la rend 
ſouvent très · dangereuſe lorſqu'ils par- 
viennent, ſurtout $'ils acquièrent de Lau- 


toritè dans des lieux ou éloignés de Supéèẽ- 


rieurs & d' Egaux, ils n'ont perſonne qui 
les oblige a celer cette odieuſe paſſion. 

Hor. Crotez-vous que la Nature ait 
donne plus de vanite aux Femmes qu'aux 
Hommes? eee 343965 19D: 2 Gorfigg 
CLRO. Je n'en crois rien; mais elles 
en ont beaucoup plus regu par Peduca- 
tion qu'on leur à idonnee. fn! 
Honk. Jen'en vois pas la raiſon: car par- 
mi les Perſonnes de diſtinction; on fait 
tout autant briller les Fils, ſurtout Faf- 
ne, que les Filles; & dès le berceau on 
leur donne d' auſſi belles chaſes aux uns 
qu aux autres. D'où il ſuit que les Gar- 
cons & les Filles doivent Etre également 
— moe ers 


oy 
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Co. Mais dans leg -Meiſons oh Ton 


donne une egale. education aux Gargong 
& aux Filles, celles-ci- regoivent toujours 
inſiniment plus d'encens que ceux - l. 
Dailleurs on commence a flatter les Dames 
de beaucoup meilleure heure que nous. 
Hon. Mais pourquoi encourageroit - on 

lus la vanite dans les Femmes que dans 

Hammes? wigs HE - 3; 
- CLeoe, Par la m@me raiſon qu'on l'en- 
courage davantage dans les Soldats que 
dans les autres Perſonnes. Ceſt pour aug · 
menter la crainte qu'elles ont de la Hon- 
te: crainte qui les rend attentives à cone 
ſerver chèrement leur honneur. 
- Hor, Mais eſt - il neceflaire, pour rete- 
nir les deux Sexes dans leurs devoirs reſ- 
Pectifs, 2 les Dames alent plus de va- 
Rite que les Cavaliers? 5 
Cxxo. Oui, parce que le Beau Sexe 
court: plus de risque de s ecarter de ſon 
devair. Une Fille porte dans ſon ſein une 
_ „ qui peut l'affecter des Vage de 
uze ou de treize ans, peut- etre meme 
plutot. De plus, elle doit reſiſter à toutes 
les tentations que les Hommes lui ſuſci- 
teront pour ravir ſon honneur, elle 2 
toute Vartillerie de nuatre Sexe à craindre. 
Un Seducteur, dont Fadreſſe: extraot- 
dünaire eſt accompagnee de charmes 
irréſiſtibles, peut lui faire la cour, 
up abtenir delle une choſe, que li 

Nature la & la ſollicite d' accorder. 
Ce ruſe Perſonnage ſait encore — 


* 
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ter la force de toutes ces redoutables 
attaques, en y joignant des promeſſes 
tres-fortes, & des preſens confiderables. 
Tout ceci peut ſe paſſer dans Vobſcuri- 
te, & dans un rete-a-tete ,. ob il of a 

ue. 


perſonne qui puiſſe l'empècher de 


comber a ces tentations. Les Hommes 


au contraire n'ont preſque pas occaſſon de 


faire uſage de leur courage, avant qu'ils 
alent ſeize a dix-ſept ans. Les cas mè- 
mes où ils peuvent donner des preuves 
de leur valeur a cet age, ſont tres-rares. 
Avant * d'&tre mis à cette Epreuve, ils 
ont deja frequente les Gens d'honneur, 
jo les ont merveilleuſement confirms 
1s leur vanite. Leur ſurvient- il une 
uerelle, il ſont obligés de confulter leurs 
mis. Ce font tout autant de tèmoins de 
leur conduite , qui les retiennent dans 
leurs devoirs, & qui les contraignent en 
quelque manière à ſuivre ponctuellement 
les loix de FHonneur. Toutes ces diffe- 
rentes choſes contribuent # augmenter la 
crainte qu'ils doivent avoir pour la Hon- 
te; & fi une fois ils en font venus au point 


de rendre cette crainte ſuperieure a celle 


de la Mort, ils ont atteint le degre de 
perfection auquel ils aſpiroient. Deès. lors 
ils ne ſauroient godter aucun plaiſir, Sils 
venoient à violer les regles de FHonneur ; 
& aucun ruſe Sedqucteur ne-pou 8 
offrir Equivalent qui les engageãt à etre 
des laches. Cette Vanite, qui eſt la cau- 
ſe de ! Honneur dans = Hommes * 
| ha A 
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rroit leur 
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de uniquement leur courage; enſorte que 
s' ils peuvent venir a bout de paſſer pour 
braves, & pour des gens qui ſuivent les 
loix de PHonneur recues par les Perſon- 
nes courageuſes, ils peuvent alors fatis- 
faire tous leurs appetits , & ſe glorifier 
meme de leur incontinence, ſans erainte 
de reproches. | 
Il en eſt de m&me de la Vanite qui 
produit I'Honneur dans les Femmes. Cette 
aſſion n'a d'autre objet que leur chaſtete. 

| ſuffit qu'elles conſervent ce precieux | 
c 

n 


joiau en entier, pour ſe mettre a couvert 
de la Honte. On excuſe dans le Beau 
Sexe la molleſſe & la delicateſſe ; & quet- 
— ridicule que ſoit la crainte que les c 
emmes ont pour le danger, elles peu - v 
vent l'avouer, & mème en faire gloire. d 
Mais fi ces memes Femmes, qui font d'u- 8 & 
ne conſtitution fi delicate , & qu'on ele- s. 
ve ordinairement avec tant de molleſſe, ¶ fu 
ont le malheur de ſuccomber en fecret, d 
2 quels dangers ne gexpoſent-elles I le: 
pas; quelles douleurs ne ſouffrent-elles I fo 
pas; quels crimes m@me ne commettent- de 
elles pas, pour cacher aux yeux du Pu- mne 
; blic cette foibleſſe, pour laquelle on leur du 
a = à avoir tant de honte ? En 
OR. Effectivement nous entendons ra- ¶ ce 
rement dire que les Femmes qui ont per · ¶ co 
du toute honte, telles que ſont les Proſti- 2 
tuees, faſſent mourir leurs enfans. Ce gni 
n'eſt pas la Religion qui les retient, 0 8 
qu'elles ſont les Creatures les plus ſcele- 
Tt 


B - - 


rates qu'il y ait au Monde. Ce fait a été 
remarque dans la FABLE DES AREILLES *, 
& le meritoit bien aſſurement. 
CLEO. Cet exemple prouve evidemment 


que la meme paſſion peut produire dans 


la meme Perſonne, quelquefois beaucoup 


de bien, & d'autres fois beaucoup de 


mal, ſuivant que l'amour- propre & les 
circonſtances ou elle ſe rencontre l' exige- 


ront. Par-la on voit auſſi que la crainte 


de la Honte peut faire que des Hommes 
paroiſſent quelquefois rres-vertueux, tan- 
dis qu'elle les oblige en d'autres cas a com- 
mettre les crimes les plus Enormes.- 
uiconque voudra bien examiner le 
caratere des Perſonnes entièrement de- 
vouces au ſervice de ! Honneur, & conſi- 
derer les obligations qu'il impoſe a l'un 
& à Yaucre Sexe, aura pas de peine a 
gappercevoir que cette Idole n'eſt fondee 
ſur aucun principe d'une Vertu reelle, ou 
d'une veritable Religion. Premierement , 
les Adorateurs de PHonneur ſont des Per- 
ſonnes adonnees a la Volupte, eſclaves 


de la Mode & de la Coutume. Ils ai- 


ment la Pompe & le Luxe, ils jouifſent 
du Monde autant qu'il leur eſt poſſible. 
En ſecond lieu, le Monde meme, je prends 
ce terme dans le ſens qu'on y attache 
communëment, eſt ſi changeant, & il y 
a une ſi prodigieuſe difference dans la fi- 
gnification qu'on lui donne, ſuivant je 
"# Tome I. Remarque (C.) Pag. 5% 

- 3 


. 


a : a5 87 TIF 


T ROISIE ME. 1365 


OS — 


ws - [DIALOGUE . 


Fapplique:ou à un Homme, ou à une Fen. 
me, qu'il pourra arriver que nt Pun nj 
Fautre n'agiſſe contre ſon honneur, quand 
meme tous les deux commettroient des 
fautes, & qwils ſe vanteroient publique. 


ment d' actions, dont tout autre auroit une 


— 


extreme honteee. N 

Hor. fe ſuis fache de ne pouvoir vous 
accuſer d'injuſtice dans l'obſervation que 
vous venez de faire. Mais il eſt fort 
Etrange .que les moiens les plus propres 


* 


qu'on a emploies pour engager les Hom 


mes a cacher ſoigneuſement leur vanite, 
ſervent en m&me tems 2 encourager cet- 
te paſſion, & que dans la Belle Educa- 
tion on travaille a Vaugmenter par Art, 

CLEo. Rien n'eſt cependant plus vrai. 
Si les Hommes n'avoient pas. appris a ſe 
ſervir de la paſſion contrelle-m&me, & 
qu'on ne füt pas convenu den changer 
les ſymptömes propres & naturels, pout 


leur en ſubſtituer d' artificiels & d' ᷣtran · 


gers, il n'y auroit aucune force humaine 
qui put les obliger à ſe ſoumettre à cette 
ene „ que les Perſonnes d'honneur de 
Fun & de autre Sexe doivent fout- 


Frir pour ſatisfaire leur vanité, ſans qu'il 


en paroiſſe rien aux yeux penetrans des 
- Hor. Lorsque vous parlez de /e ſervir 
de la paſſion contr olle mi me, je ſai que vous 
entendez la vanitè ſecrete que Fon met 2 
en cacher les ſignes exterieurs. Mais je 
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ne eamprens pas blen ce que vous voulea 
dite par en changer las ſymptm ess. 
C.. xo. Quand un Homme rempli d' or- 
il laifle un libre cours a cette paſſion , 
marques qu'il en donne dans tout 
ſon exterieur , par ſa contenance, = 
ſon air & par ſa eondulte, fant; affii ſen: 
ſibles que celles qu'on remarque dans un 


Cbeval qui ſe cabre, ou dans un Coꝗ - 


Inde qui fait la roue. Tbut la monde 
abhorre ces indices extérieurs de la Va- 
nite; parce que chacun ſent qu'il a dans 
le coeur le mEme principe qui les produit 
dans les autres. C'eſt par la meme raiſon 
que l' Homme, douè du don de la parole, 
ne ſauroit, ſans choquer ceux qui '6cou» 
tent, ſe ſervir d'expreſſions qui ſont vi- 
demment ſuggrees par cette Auſ- 
fi, lors meme que la Politeſſe étoit en- 
care dans ſon enfance, on $'eſt unanime- 
ment accords a condamner tres · rigoureu- 
ſement ces ſymptomes dans toutes les 
Lociétés ; & on a fÞpris aux Hommes 
a leur en ſubſtituer d autres auſſi ſenſi- 
quans, & plus utiles à ceux qui tonverſent 
ec nous. 41 * 9405 
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Hon. ſont ces indices? 


. CLE. Habits riches); & tous 

autres Ornemens- que les: Hommes ont 
invente pour ſe pater; la Proprets que 
ron e ſur leurs perſonnes, la Sou: 
miſſion qu ils exigent. de leurs Domeſti- 
ques, les Equipages ſomptueux , les A- 
it | L 4 meu- 
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meublemens , les Barimens , les Tftres 
d'honneur, & toutes les autres choſey 
qu'ils peuvent 7 pour ſe faire eſti. 
mer des autres, ſans laiſſer paroftre au- 
cun des ſymptòmes defendus. En aſſou- 
viſlant leur vanité de cette maniere, il 
leur eſt permis d'avoir des vapeurs, & 
d' etre fantasques. Quand mème les autres 
ſeroĩent perſuades qu' ils ſe portent tres- 
bien, ils ne laiſſeroient pas pour cela de 
= regarder' comme des gens de. bon- 
| LE I OUD 109: {L219 ap 02 * F540 BAL 
Hon. Mais que gagne-t-on au change, 
ſi la Vanitè ſe fait exalement ap cevoir, 
& que ces derniers ſymptòmes ſoient aus- 
$i ſenſibles que les premiers ? 
CRO. Lavantage qu'on en retire, eſt 


tres - grand. Lorsque quelqu'un temoigne 


d'une maniere trop marquee'ſa vanite par 
des regards & par des geſtes, tous les 
Hommes, — 5 — du civiliſés „sen ap- 
a Si Jon decouyre cette pas- 

on par ſes expreſſions, elle eſt egale- 
ment remarquee par tous ceux qui enten- 
dont on ſe ſert pour Sex 
marques & ces ſignes ſont 
connus, & regardes par- tout du meme 
eil. Perſonne ne les deploie, - quiatin 
qu'on les voie & quon les entende. 
Ajoutez a eela que presque toujours ceux 
qui manifeſtent ces ſymptòmes, veulent 
par-la oſſenſer les autres. I ne faut done 
pas etre étonnè, fi chacun en eſt cho 
e. eee 294UIpal £2! ,H9uD 


＋ 1 I 


TROISIEME. 169 
A wen: eſt pas de m&@me des autres in» 


dices. On peut nier quiils partent d'un 


— de Vanite. On peut alleguer 
jen des raiſons pour montrer qu'ils vien- 
nent d'une autre cauſe. ſe ſai qu'elles 
ſont illuſoires; mais la Politeſſe nous ap- 
rend à ne les jamais refuter, & à faire 
emblant de les croire réèelles & fondees. 
Dans les pretextes m&mes dont ces Per- 


ſonnes veulent bien ſe ſervir en faveur 


de leurs manières, ils temoignent une cer- 
taine condescendance qui nous fatisfait, 
& qui nous fait plaiſir. Mais ceux qui 
ſont abſolument deſtitues des occaſions 
& des moliens de deploter leur vanite 
par ces ſymptòmes regus, ne doivent en 
aiſſer paroĩtre le moindre ſigne, pas m&- 
me par megarde ; parce qu'elle eſt infi- 
niment dangereuſe chez eux. En effet, 
parmi ces Perſonnes elle degenere aiſé- 
ment en envie & en malice. A la moin- 
dre occaſion la vanité fort des bornes 
requiſes, & ſe fait trop remarquer. Sou- 
vent elle produit la cruaute 3 & jamais 
la Populace & les Gens de neant ne 
commettent de crimes, ot il rentre 
beaucoup de cette paſſion. Enfin, plus 
les Perſonnes ont occaſion de manifeſter 
& de ſatisfaire leur vanite par les moiens 
autoriſes, ou ſuivant uſage recu, plus 
auſſi il leur eſt aiſe de ſe mettre a couverc 
des reptoches qu'on pourroit leur faire 
ſur cette paſſion, & de paroitre meme 
9 9 b Ls aux 
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aux yeux des autres tout - A- fait exempt; 
de cette foibleſſe. Bo 
Hook. Je vois fort bien que la Vertu, 
r etre ſincere, doit engager YHomme 
| compeer la Nature corrompue, & que 
meme la Religion Chretienne exige un 
renoncement a ſoi-meme plus — que 
tout ce que vous pouvez dire. Pour ſe 
rendre agreable a I Erre Supreme qui fait 
tout, il eſt Evident que rien n'eſt plus 
ntceſſaire que la fincerite & la purete du 
coeur, Mais faiſons abſtraction des choſes 
ſacrees, & de l'ëtat a venir. Dans ce 
cas-la ne croiez-vous pas que cette com- 
laiſance que nous avons pour nos ſem- 
blables, & ce tour favorable que nous 
duonnons a leurs actions, ſoient tres-utiles 
au Genre Humain? N'eres-vous pas per- 
ſuade que les Belles. Manieres & la Poli- 
teſſe contribuent plus que toute autre 
choſe à rendre les Hommes heureux, & 
a leur faire paſſer la vie agrèablement? 
CLEO. Si Von fait abſtraction, de tout 
ce qui devroit faire notre principale oc- 
cupation, & de tout ce qui devroit lt 
plus nous intèreſſer; {i Jon n'eſtime point 
cette felicitè, & cette paix de ame qui 


de uniquement d'une bonne com 


cience; il eſt certain que dans une gran- 
de Nation, & parmi un Peuple opulent, 
dont les iers ſouhaits paroiſſent etre 
Faiſe & le luxe, les Gens de diſtinction 
ne pourroient pas, fans la Politeſſe — — 
2 1 8 Elles 
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Belles Manieres, jouir autant des plaiſirs 
& des agremens de ce Monde, qu'ils en 
joulſſent actuellement. Il n'eſt pas moins 
6vident que perſonne n'a plus beſoin de 
cet Arts-que les Voluptueux capables de 
diſcernement, qui joignant la prudence 
mondaine à la ſenſualitè, s'attachent prin- 
cipalement a rafiner ſur les plaiſirs. 
Hor. Lorsque j'eus l'honneur de m'en- 
tretenir avec vous chez moi, vous me 
dites qu'on ne ſavoit, ni dans quel tems, 
ni dans quel pals, ni ſous quel Roi, ni 
ſous quel Empereur les loix de FHonneur 
avoient Ete Etablies. Voudriez - vous donc 
avoir la bonte de me dire quand, ou com- 
ment les Belles Manières & la Politeſſe 
ſe ſont introduites dans le Monde? Quel 
Moraliſte , ou quel Politique a appris aux 
Hommes à tirer vanite de ſavoir cacher 
cette mEme paſſion? -, -Þ | _ 
_ CLeo. L'induſtrie infatigable de 'Homse 
me pour ſuppleer a ſes beſoins, & ſes 
conſtans efforts pour amèliorer ſa condi- 
tion ſur la Terre, ont produit & amene 
a la perfection pluſieurs Arts & Siences 
tres- utiles. Il eſt impoſſible de rapporter 
leurs commencemens a une époque fixe, 
& de leur aſſigner d'autres cauſes que la 


ſagacitè du Genre Humain en general, & 
les travaux conſècutifs de pluſieurs fig 


eles. Toujours les Hommes ſe ſont occu · 
pes à chercher & à inventer des moſens 
r ſatisfaire leurs differens appetits, & 


tirer de leurs infirmites le meilleur par- 
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ti poſſible. D'ot avons-nous eu les pre. 


miers rudimens de l' Architecture? Com. 


ment la Sculpture & la Peinture ſont- 
elles parvenues au point où on les a 
porte depuis pluſieurs centaines d'an- 
nees ? Enfin, qui a appris aux diverſes 
Nations les Langues que parlent les dif- 
ferens Peuples du Monde ? Lorsque je 
me propoſe de rechercher origine de 
quelque Maxime, ou de quelque Inven- 
tion Politique, faite pour-Putilite de la 
Societe en general, je ne me caſle point 
la tète pour decouvrir & le tems & le 
lieu où Fon en a d'abord parle. Je ne 
m'embarraſſe point non plus de ce que 
les autres en ont Ecrit , ou dit; mais je 
vai directement a la ſource, & je K 
cherche dans la Nature mème, dans la 
fragilite ou dans le defaut de l'Homme. 
Ceeſt-la que je trouve les infirmitès aux- 
quelles on s'eſt propoſe de -remedier, 
ou de ſubvenir par cette Invention. S'l 
arrive que ce que je cherche ſoit cou- 
vert d'un épais nuage, j emploie alors les 
conjectures pour parvenir a mon but. 
Honk. Prouvez - vous, ou pretendez- 
vous Etablir quelque choſe par le moſen 
de ces conjectures? }_ 
CLEO. Non aſſuréèment. ſe ne donne 


ur inconteſtables que les idées que je 


fonde ſur des obſervations claires , que 
tout le monde peut faire a Fegard de 
Homme, & des Ph&6nomenes qui pa- 
roifleat- ici- bas. 1 * 4 
82 OR. 
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> Hor. Ce neſt. pas 3 que 
vous meditez ſur ce ſujet. Voudriez - vous 
me communiquer quelques - unes de vos 
conjectures ? 
CLxo. Je vous en ferai part avec bien 
du plaiſir. | 
ok. Seulement je vous prie de me 
permettre de vous interrompre de tems 
en tems, lorsque les choſes que vous 
avancerez , ne me paroſtront pas clai- 
res. Ce que j'en ferai, ne ſera que 
pour recevoir de votre part quelques 
6clairciſſemens. 
CLEO. Je le veux bien, vous m'oblige- 
rez meme en agiſſant ainſi. On ne ſauroit 
disconvenir que I Amour de ſoiememe nait 
66 donne a tous les Animaux, du-moins 
aux plus parfaits , afin de ſervir a leur 
propre conſervation. Mais comme il 
neſt aucune Creature qui puiſſe aimer ce 
qui lui deplaſt, il eſt neceſſaire outre ce- 
la que chacune 8'eſtime reellement ſoi - 
meme, ou ſon propre individu, plus que 
tout autre. Je crois mEme que fi cette 
Eſtime de ſoi- mme ne ſubſiſtoit 2 tou- 
jours, l'amour que toutes les Creatures 
ont pour elles-mèmes, ne varieroit pas 
autant que nous le remarquons. Pardon- 
nez- moĩ cette nouvelle opinion. + 
. Hor. Quelle raiſon avez - vous de 
ſuppoſer que cette Eſtime de preference que 
les Creatures ont pour elles-m&mes, ſoit 
diſtincte de I Amour de ſoi-meme ; puisque 
lun renferme viſiblement l'autre? 6 h 
: | LEO. 
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C xo. Je tacherai de m*expliquer plus 
elairement. C'eſt , ſuivant moi, pour 
engager plus efficacement les Creatures \ 
travailler a leur propre conſervation, que 


la Nature leur a donne un inſtinct, qui 


rte chaque Individu à s'eſtimer au dell 
e.ce qu'il vaut reellement. Ce cas que 
nous faiſons de nous-meEmes , cxſt-à-Uire 
_-_ I'Homme fait de lu-meme, paroit 


 Erre accompagne d'une certaine defiance, 


produite par le ſentiment intérieur, oy 
du moins par l'apprèhenſion ob il eſt, 


qu'il ne ſe mette peut - ètre à un trop haut 


prix. Defiance. qui nous fait rechercher 
avec beaucoup d' empreſſement Papprobe- 
tion, l'eſtime & le ſuffrage- des autres; 
parce que cette approbation nous confir- 
me, & nous fortifie dans la bonne opinion 
que nous avons de nous-memes. 

On peut alleguer pluſieurs raiſons pour 
expliquer ce qui fait que dans tous les 
Animaux qui ont le meme degre de per- 
fection, on ne remarque pas également 
cette Eſtime de ſoi-meme, permettez-moi de 
lui donner ce nom. 21ques-uns ſont 
prives. des ornemens requis- dont jaa 
parle tout-à-l'heure, & par conſequent ils 
n'ont pas les moſens nèceſlaires pour 
faire paroſtre cette eſtimę de preference 
qu'ils ont pour leur cher individu. D'au- 


tres ſont trap ſtupides, & trop indiffe- 


rens. On doit pareillement confiderer 
que les Creatures qui, menant une vie 
uniforme, ſe rencontrent toujours * 
8 68 
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ſes memes circonſtances, manquent d'oc- 
caſions, & ne ſont point expoſees a la 
tentation de montrer Leſtime particulière 
qu'elles font d'elles-memes. Les differens 
caracteres dont les Creatures ſont douèees, 
varient auſſi les ſignes exterieurs dont. el- 
fes ſe ſervent — manifeſter cette bonne 
inion. C'eſt ainſi que plus elles ont de 
feu & de vivacite, plus les marques qu'el- 
les donnent de cette Eſtime d'elles · memes. 
ſont ſenſibles. On peut enſin remarquer 
entre les Animaux dont la nature. eſt 
Cmblable; plus ils ont d'eſprit, & de per · 
fettions ay pes leur efpece, 
plus ils ſont portes a devoiler lea 
1d6es avantageuſes qu ils ont d'eux-memes. 
Cette obſervation ſe voit ſenſiblement 
dans la plupart des Oiſeaux, ſurtout dans 
ceux qui peuvent ctaler une ſuperbe pa- 
ure. On decouvre cela d'une maniere 
encore plus ſenſible dans le Cheval, que 
dans aucune autre Creature deſtituèe de 
raiſon. Et entre les Chevaux, ceux qui 
ſont les plus ſains, les plus legers à la 
courſe, les plus forts & les plus vigou- 
reux, donnent auſſi. des tẽmoignages plus 
marques de 1'eftime quiils font d'eux-me- 
mes. 1 qui deviendront en- 
core plus ſenſibles, fi ces ſuperbes Betes 
ſont richement enharnachees , fi on a 
ſoin de les tenir propres, de les capara- 
nner, & qu'elles ſoient en preſence du 
alfrenier qui les pance ſoigneuſement, 
& qui les conſidere comme ſes precieyx 
| jolaux. 
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jotaux. "Il reſt pas hors de vraiſemblancy' 


que cette grande eſtime que les Creaty. 


res ont pour leur propre individu, ne ſoit 
le — — ſur lequel eſt fondé l'amour 


u'elles ont pour leur eſpèce. Les Va. 


es & les Brebis, trop laches & trop foi. 


bles pour laiſſer paroĩtre aucun indice de 
cette eſtime, vont cependant en troupe 
pour paſtre, chacune avec ſon ſemblable; 
parce qu'il n'y a point d'autres Animaux 
qui leur reſſemblent davantage. Ces Betes 

roiſſent ainſi connoſtre que leur interet 
n'eſt point different, & qu'elles ont les 


memes ennemis a craindre. On a ſouvent 


vu les Vaches ſe rèunir pour ſe defendre 
contre les Loups. Chacun aime ſon ſem- 
blable ; & — e dire que la Freſaie * pré- 
fere ſa muſique à celle du Roſſignol. 
Hon. Il paroft que vous @tes en quel - 
que maniere du ſentiment de MonTa:- 
CNE , = rapporte apres XENOPHANES; 
Que fi les Animaux ſe forgent der Dieur, 
comme il eſt vraiſemblable , ils les forgent 
certainement de mime qu'eux . Mais ce 
que vous appellez Eſtime de ſoi-mime , eſt 
evidemment la Vanite. Err 

- CLEO. a le crois comme vous, ou du- 
moins je ſuis 5 uade. que cette paſſion 
eſt la cauſe de P 

cela, je ſuis dans que pluſieurs Cres- 
tures donnent des ſignes de cette appro- 
? | | = bation, 
* Eſpece de Chat-huant, oy de Chouectte, 

1 Lin, ji Chap. 4. 2 | Oo! 
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Eſtime de ſoi-mime. Outre 
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bation , fans que nous nous en apperce- 
vions, Parce que nous n'avons pas alles - 
de penetration pour:les dem ler. Quand 
un Chat ſe nettaie la face, & qu'un Chien 
ſe leche jusqu ce qu'il ſoit propre, ces 
Animaux s ajuſtent de leur mieux, & 
chacun a ſa manidre. Un Sau dans 
fetat de Nature, qui, ſe nourriſſant de 
noix & de glands, ne connoit aueun or- 
nement exterieur, ſeroit beaucoup moins 
tente, & auroit infiniment moins d'oc- 
caſions de manifeſter cette Eſtime de ſoi- 
mime, que s il toit civiliſe. Cependant, 
ſi cent Hommes de cette efpece', tous 
(galement libres, - ſe rencontroient en- 
ſemble, je ſais perſuade qu' encore qu' ils 
euſſent de quoi appaiſer -leur | faim, ils 
donneroient en moins de demi-heure des 
traits de cette eftime dont je parle, par 
Fenvie de primer que chacun d'eux fe- 
it paroftre. Les premiers qui en laif- 
ſeroient echapper des marques, ſeroient 
ceux qui auroient le plus de forces de 
corps ou d'esprit, ou de tous les deux 
en-mEme tems. Si, comme je Vai ſups+ 
poſe, ils n'dtoient point civiliſes', ce 

oceaſionneroĩt infailhblement parmi eux 
des diſputes, & ils en viendroient aux 
mains avant que de pouvoir convenir 
de quoi que ce ſoit, a-moins qu'un d'en · 
treux ne ſe trouvũt exceller viſiblement 
par. deſſus tous les autres. Remarquez , 
vil vous _ que, ſuivant ma ſuppoſi- 
non, ce ſont tous des Hommes, & quiils 
- Tome III. M . 
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ont de quoi appaiſer leur faim; parce qui 
$'il avoient eu parmi eux des Femmes, 
ou qu'ils euſſent manquè de nourriture, 
ils auroient pu ſe quereller pour d'autres 
ſujets que celui dont j'ai fait mention. 
Hor. Voila ce qui $'appelle penſer 
abſtraitement. Mais .croſez-vous que deu 
ou trois-cens Sauvages, tant Hommes que 
Femmes, qui tous auroient environ 
vingt ans, ſans jamais avoir été ſoumis 4 
aucune autorite , puſſent former une So- 
eiètè, & compoſer un Corps, fi, ſans 8“. 
tre jamais connus auparavant, ils venoient 
a ſe rencontrer par hazard? | 
CLEO. - ne crois pas qu'ils fuſſent 
plus capables de compoſer une Societe, 
que des Chevaux. Les Societes ne ſe 
ont point formees de cette maniere, I. 
ſe peut que plufieurs Familles de Sauva- 
ges s'uniſſent, & que pour leur bien com- 
mun les Chefs conviennent de quelque WW 3. 
forme de Gouvernement. Mais il nel I en 
_ moins certain, que quand meme la WF co 
ubordination ſeroit aſſez hien Etablie en- 
treux, & que chaque Homme auroit au- 
tant de Femmes qu'it en ſouhaitteroit, WF 
on ne laiſſeroit cependant pas, dans cet I 82 
Etat que je ſuppoſe non civiliſe, de pri pri 
fer davantage la Force & la Valeur que 
IEſprit. Je veux dire que les Homines WF de 
apy 
Pot 
der 
der 
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du-· moins ferojent- plus de cas des deux 
premieres qualites: que de la derniere; 
car pour les Femmes, elles s eſtime-. 
roient toujours à cauſe des choſes x 
4#7; I les 
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tes Hommes admireroient le plus en el- 
les. D'où il arriveroit que la Beaute ſe- 
roit le fondement de Veſtime que ces 
Femmes auroient pour elles-mE&mes ; & 
par conſequent cet. avantage ne manque- 
toit pas d'etre la pomme de diſcorde, qui 
exciterolt parmi elles de Penvie & de la 
jalouſie. Ainſi les Laides & les Diffor- 
mes, toutes celles en un mot qui ſe- 
roient les moins favoriſèes de la Nature, 
ſerojent les premieres qui auroient re- 
cours à l'art & aux ornemens Etrangers. 
Les autres appercevant que par ces 
ſoins elles ſe rendroient plus agreables 
aux Hommes, toutes ſuivroient bient6t 
cet exemple; & dans peu de tems elles 
ticheroient de fe ſurpaſſer les unes les au- 
tres, autant que les circonſtances on el- 
les ſe rencontreroient, le leur permettroit. 
Ilſe-pourroit mme faire qu'une Femme 
dont le viſage ſeroit orne d'un nez, portat 
envie à ſa Voiſine, qui en auroit un beau- 
coup plus vilain, ſeulement parce qu'il y 
pendroit un anneau. F | 


1 


Hog. Il me ſemble que vous parlez 
ayee bien du plaiſir de la conduite des 


9 


Sauvages. Quel rapport a- t- elle, je vous 
prie; àvee la Politeſſe? 1 
Oro. On doit chercher les principes 
de cet art dans-F-Amour: propre, & VE/ti- 
ne de ſoi mem, dont j ai fait mention. 
Pour sen convaincre, on n'a qu'à conſi- 
derer qu'une Creature , doute d'enten- 
dement, de la facults: de parler, & de 
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celle de rire, doit faire pour ſa propre 
conſervation , fi elle eſt conduite par ces 
deux guides. ' D'abord \' Amour-propre doit 
Fengager a faire tout ſon „ pour ſe 
_—_— les choſes dont elle aura beſoin 
ſa ſubſiſtance , 7 fe defendre 
Dade les injures de FAir, & 2 ſe 


d 


Leſtime qu'elle aura delle- y; fera 


| recheroher toutes les occaſions oli elle 


pourra. faire voir par fes geſtes, par ſe 
» ſes diſcours, combien le 
cas "quelle it delte-mEme eſt ſupcrieur 
a l'eſtime quelle a pour les autres. Un 
Sauvage fouhaittera que tous qui 
Papprochent, conviennent avec lui de u 
ſuperiorite de ſon merite; & meme il ſe 
_ en colère, autant que fa 2 
permettra, contre toutes per- 
fonnes qui nien romberont pas d'accord. 
Il eſtimeroit & aimevoit - t tous 
ceux qu'il croiroit avoir une haute on 
nion de fa perſonne, ſurtout cc 
ou par leurs paroles, ou par leur 5 
lui temoigneroient en ſa preſence. 
Lorsqu il s appercevroit viſiblement de 
Einferiorice des autres par _ 4 3 
1] riroit & badinerol fi fur 


' £6s, autant que fa compaſſion qty) 

pourroit por nette 3 l mfr 

— à leur m il. les voloit d'hv- 
meur a le ſouffrir. 


Hon. Eftime a — 2 
ems, Kess, aux Gee 
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ſes porter à travailler a leur propre con- 
ſervation. Cependant je croirois plutot 
quelle leur eſt nuiſible; puisque, comme 
vous le dites, elle leur donne de la haine 
ks uns pour les autres. Quel avantage , 
je yous prie, les Hommes peuvent - ils en 
retirer, ſoit dans un Etat ſauvage, ſoit 
dans un Etat eiviliſè ? Pourriez- vous rap- 
our quelques cas ou elle ait fait du 
bien D 
CEO. Je ſuis ſurpris de vous entendre 
former une pareille queſtion. N'ai- je pas 
dmontre que Von pouvoit feindre plu- 
ſeurs vertus dans la vue d'erre applaudi ? 
WH Nai-je pas fait voir que la ſeule Vanite 
Wl fufftifoit pour engager une Perſonne de 
| ſens, qui_n'6toit pas mal partagee du c6- 
LI Er 
qualit E que tout cela n'eſt pas 
WH encore efface de votre memoire. 
Hon. Je vous demande pardon; mais 
ee que vous avez dit, regarde unique- 
nent Homme conſiders comme Mem: 
bre de la Societe; & vous Faves ſuppoſe 
barfaitement bien Eleve. Mais quelle 
wilice peut - il retirer de IEſtime de joi-me- 
ne, ſi on le canſidere comme une Crea- 
ture qui vit ſeule & Holee? Je vois clai- 
ſement que L. Amour-propre doit le porter 
travailler à ſe procurer la nourriture, & 
iſe mettre en ſurete, Dod il ſuit qu'il ai- 
mera paſſionnement tout ce qu'il croira 
kadre 4 ſa propre confervation. Mais 3 
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quoi lui ſert dans ce cas-la  Eſtime de oj. 
meme? LIST £7 
CLEO. Si je vous diſois que le plaifir 
& la ſatisfaction que PHomme' gottte in- 
tcrieurement a aſſouvir cette paſſion, eſt 
un cordial qui ſert à affermir ſa ſante, 
vous vous moqueriez de moi, parce que 
vous croiriez que jexaggere. — - 
Ho. -Peut-Etre que- je n'aurais point 
cette idèe; mais je vous rèpondrois, en 
vous mettant devant les yeux les tour- 
mens ſans nombre, & les chagrins affreux 
que les Hommes ſuuffrent & cauſe de cet- 
te paſſion, lorsqu'il leur ſurvient quelque 
disgrace , quelque refus , ou qu'il leur 
arrive quelque infortune. L'eſtime qu il 
ont d*eux-memes augmente ſi fort leur fen- 
. fibilite, qu'il y a des millions de perſon- 
nes couchees dans le tombeau, qui au- 
roient vecu plus longtems, $'ils avoient 
eu moins de vanite. 72 
CLeo. Je ne disconviens point de ce 
que vous dites. Mais vous ne prouvez 
pas _ cette paſſion n'ait pas Ete donnee 
aux Creatures, pour les porter a travailler 
à leur propre conſervation. Tout ce 
qu'on peut conclure de votre reflexion, 
c'eſt que le bonheur des Mortels ici: bas 
eſt ſujet au changement, & que leur con- 
dition eſt tres-miſerable. Il n'eſt rien en- 
tre les choſes creees, qui produiſe tou 
jours & eonſtamment du bien. La Pluis 
& la Lumiere du Soleil, qui font la cau- 
ſe de tous les plaiſirs terreſtres, ont pro 
W 
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doit des maux ſans nombre. Tous les 
Animaux de proie, ainſi que des milliers 
Fautres , cherchent leur nourriture au 
risque de leur vie. La plus grande partie 
de ces Creatures periſſent, en:tachant de 
ſe procurer leur ſubſiſtance. L'Abondan- 
ce neſt pas moins fatale aux uns, que VIn- 
digence I'eſt aux autres. Volons ce qui 
ſe paſſe parmi notre Eſpèce. 


Chez toutes les Nations opulentes n'y 


. t · i pas eu un grand nombre de Perſon- 
nes, qui, a Fabri de tout autre danger, 
ſe font elles-m&mes detruites par les excès 
ob elles ont donne à Vegard du manger 
a du boire ? Peut-on cependant douter 
que la Faim & la Soif n'aient ete données 
ux Creatures pour leur faire demander , 
bu mEme rechercher avec inquietude, les 

choſes dont elles ne ſauroient ſe paſſer 


% 


| pour ſubſiſter ? | 


Hon Je ne vols pas encore quelle uti- 


» Wits il revient de cette Eſtime de ſoi-meme , 
Homme confidere comme une Creatu- 
re eule & iſolee. Vous ne me dites rien 
aqui doive me faire croire que la Nature 
e nous ait donne cette paſſion, pour aider a 
„notre propre conſervation. Ce que vous 
s Wavez allégué, eſt obſcur. Pourriez- vous 
nommer quelqu'avantage que chaque In- 
- Wdividu retire de ce principe intérieur, 
mais un avantage qui ſoit fi clair qu'on ne 
puiſſe le revoquer en doute ? | | 
CLEO. Depuis N cette paſſion a ere 
roscrite, chacun la deguiſe. Elle ne pa- 
et M 4 roic 
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prendre mille formes differentes, Sou- 
vent nous en ſommes affeftes , ſans en 
avoir le moindre ſoupgon. Mais il ſem- 
ble que c'eſt ce pringipe qui nous donne 


roſt plus telle Armes eſt. On la wh 


continuellement de Pamour pour la vie, 


lors meme.que nous n'avons pas ſujet de 
Yaimer. Dans le tems que nous ſommes 
contens de nous-memes , c'eſt Veſtime que 
nous faiſons de notre individu, qui cauſe 
en nous, quoiqu'imperceptiblement , la 
ſatisfaction dont nous jouiflons. Cette 
paſſion eſt fi neceſſaire au bien-Etre de 
eeux qui font accoutumes à la ſatisfaire, 
que ſans elle ils ne ſauroient jouir d au- 
Eun plaiſir, Ils ont pour ce principe une 
b profonde  veneration , qu'ils {erotent 

urds aux plus vives ſollieitations de la 
Nature, & qui ils s oppOſeroient aux plus 
violens appetits , fi pour les aſſouvir il 
falloit renoncer a cette paſſion. Dans la 
prosperite elle double notre bonheur, & 
elle nous ſoutient dans Jes revers de lt 
Fortune. C'eſt la mere de nos eſperan- 
ces, le fondement & la fin de nos plus 
agreables imaginations. - Elle eſt notre 
— ſar refuge contre le deſespoir. Dans 
quelque ſituation que nous nous rencon- 
trions, ii ſuffit ; pour prendre ſoin de 
pous-memes, que nous nous eſtimions 1 

yelques égards, ſoit par rapport au pre 
ent, ſoit par rapport à Pavenir. Jamai$ 
=_ que ce ſoit ne pourra ſe reſoudre 2 { 

onner la mort, 8'il lui refte andere | 
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moindre bonne qpinion de lui-m&me & 
de ſon Etat. Mais des-que cette paſſion 
eſt eteinte, toutes nos eſperances $'Eva- 
noutſſent, & nous ne pouvons ſouhaitter 
que de rentrer dans le neant. Notre 
exiſtence nous devient alors fi inſuppor- 
table, que notre amour. propre nous poul- 
ſe à la détruire, & a chercher un azile 
entre les bras de la mort. 1212 
Hon. Vous voulez parler de la baine 
que Von congoit contre ſoi- mme; mais 
vous avez dit vous-meme qu'une Crea- 
e ture ne peut aimer ce qu'elle n'eſtime 


4 c e oo e w TE S*$ 


„ Cxxo. Si vous enviſagez la choſe ſous 
e un autre point de vue, vous avez raiſon. 
Mais cela prouve ſeulement que PHom- 
me eſt un compoſe de contradictions 
comme je Pai deja ſouvent inſinue. C eit 
ii un fait inconteftable , qu'une Perſonne 
la qui par choix ſe fait mourir elle 


: > 
nen vient à cette extremite, qu'afin de- 
u viter quelque malheur qui paroſt plus 
n- terrible à ſes , que la mort meme 
ll Quelle ſe donne. Quelque abſurdes que 
vil puilſent done etre les raiſonnemens de 
nl cet Homme, on voit viſiblement , dans 
n- tous les Suicides, une intention de ſe pro- 
eurer un bien à ſoi meme. 215 
Hon. Vos obſervations, je dois La- 
ef vouer, ſont amuſantes, vos raifonnemens 
ag me plaiſent beaucoup. je vois meme , 
ſl dans tout ce que vous dites, une appa- 
uy tence de probabilite qui me fait plaiſir. 
0 M5 Mais 
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Mais à bien peſer tous vos beaux dif. 
ours , on n'y dècouvre pas ſeulement 
une demi-· preuve de la conjecture que 
vous avez formee. n 
© 'CLeo. ſe vous ai deja dit ci-devant que 
je ne faiſois aucun fond ſur tout cela, & 
ue je n'en tirois aucune conſequence, 
ais quel que ſoft le but de la Nature, 
en inſpirant aux Creatures raiſonnables 
cette eſtime pour elles- mEmes , qu'elle 
Tait donnee aux autres Animaux ou non, il 
eſt certain que chaque Individu de notre Eſ- 
pece s'eſtime davantage , qu'il n'eſtime 
toute autre Creature. — 
Hon. A parler generalement, la choſe 
eſt poſſible; mais je puis vous aſſurer, par 
ma propre experience, que cela n'eſt pas 
univerſellement vrai. Pour moi, j'ai ſou- 
vent ſouhaitte d' tre le Comte Theodati , 
que vous avez connu à Rome. 
Cr. xo. Cetoit effectivement un tres- 
bel Homme, & un Cavalier accompli. 
Voila ſans-doute pourquoi vous avez ſou- 
haitte d' etre un autre lui mème. Ceſt- 
la tout ce que vous pouvez dire. Ctlie 
ale viſdge tres-bien fait, des yeux char- 
mans, & de belles dents'; mais ſes che- 
veux-ſont rouges, & elle a la taille mal 
faite. Ceſt auſſi pour cela qu'elle ſou- 
haitteroit d'avoir les cheveux de Cloé, & 
la taille de Bellinde. Cependant elle vou- 
droit encore reſter Celie. 
Hon. Non, non, je ſouhaitterois etre 
„ r . 122 Cette 
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tette meme perſonne , ce veritable Thic- 


dat. | 

Creo. La choſe eſt impoſſible. g 
Hon. Quoi ? il eſt impoſſible de for- 
mer un ſouhait? 4 5 7 
CEO. Sans-doute , le ſouhait eſt im- 
poſſible.” II faudroit , pour pouvoir le 

rmer ſerieuſement, ſouhaitter en meme 
tems d' etre ancanti. C'eſt a nous-memes , 
& pour nous-memes que nous ſouhaittons 
le bien & l'avantage que nous ſouhait- 
tons. Nous ne ſouhaittons donc point qu'il 
arrive aucun changement eſſentiel dans ce 
nous-memes , dont nous voulons ſimplement 
ameliorer F tat. Pour que notre ſouhait 
ſoit accompli , il faut au prealable que ce 
n015-memes , que cette partie de nous qui ſou- 
haitte, & en faveur de laquelle nous for- 
mons des ſouhaits, ſubſiſte toujours. En 
effet, ötez ce ſentiment que vous avez 
de vou. meme au moment que vous fai- 
tes le ſouhait, & alors dites- moi, je vous 
prie, quelle eſt cette partie de vous - meme 
- voudroit poſſeder l'objet que vous de- 
rez, & Etre ameElioree par le changement 
que vous demandez. e 
Honk. Il me ſemble que vous avez rai- 
ſon. Quiconque ſouhaitte de jouir de 
quelque choſe, ſuppoſe par-la m&me qu'il 
veut que quelque partie de lui- mème ſub. . 
ſiſte. Ce qui ne pourroit tre, $'il deve - 
noit eſſentiellement & a tous égards un 
autre | 
Crxo. Fort bien. La Perſonne meme 


| 
| 
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gui ſouhaitte, devroit etre rèellement as. 
truite, pour que le changement pũt ſe faire 
dans ſon entier. 

Hon. Mais quand v viendrons-nous à To. 
rigine de la Politeſſe 

lo. Nous y 5 2 Her „& 
vous navons pas beſoin de archer 
ailleurs que dans cette Aſtime 5 ſai- menr 
dont chaque Individu eſt en eſſion, 
comme je Tai demantre. Conſiderez ſew 
lement ces deux chaſes. 


Il ſuit prèmièrement de la nature de 


2 on, que, dans le commerce de 
a vie, tous les Hommes qui manque - 
e abſolument d education, ſerotent 
objets odieux les uns aux autres, fi 

du - moins ils MANNER: aucun Supericur, n 
aucun intèérèt A Duet Suppoſons en 
— qu'il y eũt deux 1 . egales en 
„ dont Fun &eſtimat plus de la moi- 
3 quiil ne priſe Vautre, tandis que ce- 
lui ci fe mettroit ſimplement de niveau 
avec le 2 il arriveroit neceſſaire- 
ment qu ils ne ſeroient paint contens lun 
de autre, Sils venoient à ſe commuai- 
quer leurs penſees recipr Mais fi 
ron ſuppaſoit. que chacun deux S eſtimät 
s de la moitié qu'il ne priſe Pautre, 
& qu & ſiſſent connoftre leurs ſenti 
Wanze le 20 deviendroit encore plus 


erable, ils ne pourroient mEme © 
88 recipr 


oquement. A chaque mo- 
ment il arriveroit des diſputes de oette 
n parmi les perſonnes qui manque. 


rolent 


vient des principes de la Politeſſe; paree 
que, ſans un melange Fart & de peities, 
on ne pourroit etouffer les ſymptòmes 
exteriears de cette bonne opinion de fot- 


meme. 2 Na 
Ia ſeconde choſe que vous devez ob- 
ſerver, eſt Teffet que cet in convenient, 
qui naft *nEceſſairement de 7 Eſtime de ſoi- 
mime, devroit probablement produire fur 


des Creatures doutes de beaucoup den- 


tendement, & qui, paſſionnees au ſuprs- 
me degré pour leurs aiſes, emploient 
toute leur induſtrie à ſe les procurer. 
Peſez, dis- je, ſeulement ces deux choſes 
comme il faut; & vous trouverez que les 
maux & les embarras qu*occafionneratt 
time de ſoi-mẽme, doivent necefſairement 
roduire a la longue ce que nous appel- 

hs les Belles Manieres. ' On tenterdit, 
avant que d'en venir-là, divers moTens 
pour remeEdier a ces deux inconvéniens: 


mais comme ils ſeroient inutiles, on ſe- 
roit obligs d'avoir enfin recours a la 


4 
LL; 


Politeſſe; . 1 = a 
Hox. Je erois vous comprendre. Si 


dans Tretat de ſimple Nature tous les 


Hommes-, remplis comme ils ſont de 
cette haute opinion qu'ils ont d'eux- 
memes, 1a laiſſolent paroftre dans tout ſon 
jour, & par ſes ſymptomes les plus na- 
turels que vous avez decrit, ils ſeroient 
offenſes de cette vanité que leurs ſem- 


blables montreroient à dEcouvert. Bien 


tot ces Creatures raiſonnables 3 
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de faire ceffer des manières ſi revoltantez 
Une telle conduite leur feroit de la peine 
Cela engageroit du- moins quelques per. 


 Jonnes a refiechir- ſur la cauſe de cet in. 


convenient. Peu à peu chacun viendroit 
A penſer que ſa vanite, montree-dans tout 
ſon jour, doit autant offenſer les autres, 
qu'ils ſont eux;mEemes choques de Nap. 
percevoir dans leurs ſemblables. 
-..CLEo. Telle eſt certainement la raiſon 
philoſophique des changemens qui ſont 
arrives dans la conduitè des Hommes, 
à meſure qu'ils fe ſont. civiliſes. Mais 
tout cela s'eſt falt ſans reflexion. C'eſt 
par des degrés lents, & presque imper- 
ceptibles, que les Hommes viennent en- 
fin à recevoir des choſes de cette natu- 
Hon. Comment cela ſe. peut - il; puis. 
qu'il en coute des peines, & que 'on 
Temarque ſenſiblement un renoncement 
d ſoi- meme dans la gene & dans la contrain- 
re qu' ils S'impoſent ainſi à eux-m&mes, en 
ſuivant les regles de la Politeſſe? 
Cx xo. Dans les ſoins que les Homme 
prennent pour leur propre conſervation, 
on decouvre. les efforts continuels qu'il 
font en meme tems pour ſe procurer leurs 
aiſes. C'eſt ainſi qu ils apprennent inſen 
ſiblement a éviter ſes maux qui pourroient 
leur arriver dans chaque occurrence. 
Les Creatures Humaines une fois ſou 
miſes a un Gouvernement, — 
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nes a conformer leur vie à la teneur des 
n par le commerce qu'elles 
auront les unes avec les autres, par leur 
propre experience, & par celle des au- 
tres, mille reſſources, mille expèdiens, 
& mille ſtratagemes utiles, dont elles 
ſeroient fort embarraſſees de rendre rai-, 
ſon. Elles ne connoiſſent point les pas- 
ſions interieures qui gouvernent leur vo- 
lonts, & qui dirigent leur conduite dans. 
ces Hegsſtens, . % lig, 10 
Honk. Pretendez - vous donc que les 
Hommes ſoient de pures Machines, com- 
me Deſcartes 1'a ſuppoſe des Brutes 2 
— CLEO. Ce Neſt Feige nog. rd : 
mais je -crois que I inſtin& apprend aux 

Hommes à ſe ſervir de leurs membres, tout 
comme il Papprend aux Brutes. Les Enfans 
mémes, ſans aucune teinture ni de Ge- 
metrie, ni d' Arithmetique, peuvent ve- 
nir à bout d'executer. certaines actions 

qui paroiſſent exiger une grande habile- 
te dans les, Mecaniques, & un genie ex, 


ttemement inventitf. 199 00 


Fo 


mouvoir ie quelque, aürre mameère un 


ancer certains traits , & leur induſtrie 


etonnante ja fair C des Auts; 04 
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Hon. Oh eft, je vous prie, dans tout 
— — Fadreſſe ſurprenante dont vous par. 
'CLto. Vous ſaves que lorſquꝰ on veut fai. 
re un grand ſaut, on prend ſon eſcouſſe 
avant que d' abandonner terre. II eſt cer. 
tain que c eſt-là le moſen de ſauter bien 

us loin , & avee beaucoup plus de for. 

ce qu'on ne Vauroit fait ſans cela. La 
i Kon en eſt claire. Deux Moteurs 
differens __ en meme tems pour 
donner de Tagilitè au Corps. D'abord 
on acquiert du mouvement, en courant 
depuis la diſtance. qu'on a priſe; & l 
cette force on ajoute un nouveau mou- 
vement, qui ſurvient à Vinſtant de 16 
| Hncement. Au lieu que ſi on - vouloit 

uter ſans prendre fon eſoouſſe, le Corps 
ne recevroit d' autre mouvement, que 
celui qui lui ſeroit imprime-par la force 


des muſcles _ iſlent dans cette oc- 
caſion. R z ſauter des milliers de 
Garcons ou &Hommes, & vous verrez 
oujours qu'ils font uſage de ce ſtratage; 
- cependant vous n'en trouverez aucun 
qu sen ſerve par connoiſſance de-cauſe, 
Appliquez ceci, je vous prie, à la Politeſſe. 
f Hes millions de Perſonnes apprennent 
& 1 les Belles Manieres, quoi- 
qu'ils n'afent jamais reflechi ſur Lorigine 
la Civilite, & quiils ne connoiſſent pas 
eme le bien qui en revient reellement 
la Societe. Un Homme ruſe & adroit, 


qui connoit le Monde, aura l ve © 
og te 
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tenir cachee dans le fond de fon cœur, 
la bonne opinion qu'il a de lui- meme. 
Ce moten lui reuſſtra. Bientdt perſonne 
ne laiſſera plus paroftre aucun ſymptrd- 
me de cette paſſion, lorsqu'il aura des 
faveurs a demander, ou qu'il aura beſoin 
de ſecours. be” 8 
Honk. Que les Creatures raiſonnables 
tiennent une telle conduite ſans y 
penſer, ou ſans le ſavoir ; c'eſt quet 
que choſe. d' inconcevable. Autres font 
les mouvemens du Corps, & autre 
eſt la maniere d'exercer l'Entendement. 
TPavoue que ſans beaucoup de refle- 
xions , on peut 8s accoutumer a pren- 
dre des attitudes ables , à avoir bonne 
ace, un air aiſe , & un bel extérieur. 
Mais les Heiter Manierer Tort des choſes 
2 doivent fe faire remarquer par-tour, 
it en parlant, ſoit en Eerivant, & di- 
riger es actions qu'on fait en preſenet 
des autres. e 0 9 
CRO. Pour les perſonnes qui n'ont ja- 
mais tournè leur eſprit de ce edrd-H, il 
eſt certain qu'il eſt preſque inconeevable, 
comment de certains Arts peuvent 'etre 
amenes au point de perfection vi ils ſont 
aujourdhui. Mais, par le ofen de Pin- 
duſtrie humaine, de Papplication , d'un 
travail continue, d'une experience de 
pluſieurs ſièrles; des Artiſans d'un tres- 
petit genie d'ailleurs, rafinent ſur les Me- 
tiers les plus diffieiles & les plus cotnpo- 
ſts. Quelle b ag ſuperbe; quel 
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le brillante Machine n'eſt pas un V aiſſeau 


de Guerre du premier rang, lorsque bien 
fune, & bien armè, il fait route? Ne ſurpaſ. 
ſe· t · il pas, & par rapport au volume, & par 
rapport au poids, tous les autres Mobiles 
inventes par les Hommes ? Il n'en eſt 
oint dont la compoſition demande & 
uppoſe un us grand nombre d'inven- 
tions, plus differentes & plus ſurprenan. 
tes. Dans cette Nation il y a un tres- 
nd nombre d' Ouvriers qui, aiant tous 
2 materiaux nèceſſaires, ſeroient en 
Etat en moins de fix mois de conſtruire, 
d'equiper un Vaiſſeau de Guerre dy 
Premier * 1 & de le mettre en état 
de voguer. Cependant il eſt certain que 
cette tache ſeroit impraticable, ſi on ne 
h diviſoit & ſubdiviſoit entre un grand 
nombre d'Ouvriers diffèrens. Et pour 
ExEcuter chacun des Ouvrages particu- 
| Jiers, il ſuffit ſeulement d'avoir des gens 
d'une capacite ordinaire. 

Hor. Quelle conſequence pretendez- 

vous tirer de tout cela? 2? 
CLxo. C'eſt que nous attribuens ſou 
vent à Vexcellence du genie. de 'Hom- 
me, & à ſa profonde penetration ,, ce 
qui eſt reellement du à la longueur du 
tems, & à Fexperience de pluſieurs G6 
nèrations, qui, par rapport a Veſprit in- 
ventif & à la ſagacitè naturelle , diffe- 
rent fort peu les unes des autres. Pour 
ſavoir combien il en a'coute. avant que 
de perfectionner la conſtruction . 2 
Fi | ©... VIIEs, 
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yires.; comme elle Veſt aujourd'hui, nous 
ffavons qu'à 'Confiderer ces deux choſes. 
La premiere, c'eſt que cet Art a été 
extremement 1 depuis ein- 
uante ans, & mème 1 eos un eſpace 
e tems plus court. En ſecond lieu, il 
Va dix-hHuit-cens ans que les Habitans 
de cette Ile ont conſtruit des Navires, 
K qu'ils en ont fait uſage , ſans qu'il y 
ait eu d' interruption depuis ce tems - la 

us A nos jus: 
Hon. Toutes ces choſes ſont une for- 
te preuve des progrès lents que cet Art 
1 faits pour parvenir au point ou il eſt 
 Eopreſeng>ias bun ; 
ere. Le Cdievalier Reneau a'compo- 
ee tun Livre, où il explique le Mecanis- 
Ine de la Navigation, & rend mathéma- 
dauement raiſôn de tout ce qui concer- 
ne la conſtruction & la conduite des 
Navires. je ſuis perſuadé que ni ceux 
qui ont éte les premiers Inventeurs de 
cet Art, ni ceux qui en ont perfection- 
ne: quelque partie, n'ont- pas plus penſe 
Aces raiſons ; que n'y ſonge aujourd'hui 
Homme le plus groſſier & le plus idiot, 
quand il Senpage pour Matelot. Le 
tems & ld pratique lui apprendront tout 
ela, bon gre malgre qu'il en ait. Il y 
des milliers de Gens de Marine, qui, 
nleves de pk Vl ont cependant connu 
moins de trois ans tous les cordages 
X toutes des: pôulies d'un Vaiſſeau; & 
ui, ſans la moindre teinture des Ma- 
p N 2 ä 
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thematiques,. ont beaucoup mieux apr 

à les manier, & a Sen ſervir, que N 
ſavant Mathemagicien ne Vauroit pu ap: 
prendre dans fon cabinet, quand meme 
11 eie Etudie ces matières pendant tow 
ce la vie. * | TTHO7--2U cf; " ob 
Le Livre, dont j'ai fait mention, en 
trautres curioſites, dèmontre quel angle 
le Gouvernail doit faire la quille, pou 
u'il ait le plus d'influence- fur un Vail 
eau *. Cette Propoſition a ſon merite; 
mais tout ce qu'elle contient d'utile, e 
connu pratiquement, & execute: maching; 
lement par un Gargon de quinze ans, qui 
auroit ſervi ſeulement une année à bord 
d'un Heu f. Vorant que la poupe repond 
toujours au mouvement du timon, il fait 
uniquement attention au timon qu'il tient 
dans la main, ſans refisechir le moins dy 
monde au gouvernail meme ; enſorte qu au 
bout d'un an ou deux tqut au plus, i 
entendra la Navigation, & ſera; ſt accou- 
tumè à gouverner ſon Vaiſſeau, qu'il le 
dirigera comme il conduit ſon propre 
Corps; c'eſt-a-dire' par inſtinct, quand 
meme il ſeroit a moitié endormi, ou qull 
penſeroit à toute autre choſse. 
Hon. je tombe d'accord de ce que 
| LE 89 it 1 Sieh ST% - (io. aw 

* Voier Mr. Arb av ſur-la Mechenique du Civ 
vernail. Hier. D Acad Rox. DES Sc. Tom. II 
f Un Hxb eſt une ſorte de Bitimentde Mer. Ceſ 
une eſpèce de vaiſſeau Marcha id, qui, tirant pes 
Teau, eſt propre pour neviger ſar” les grandes N 
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yous venez davancer. Je reconnois que 
les Perſonnes _ les premieres ont in- 
ventè, ou _ us la ſuite ont perfec- 
tionnè & la truction des Navires, & 
hk Navigation, 8 nſe à ces 
naiſons dont parle Mr. | od il ſuit, 
qu'il eſt impoſſible qu'elles atent été les 
motifs qui les ont determines d priori, à 
exècuter avec connoiſſance, & par prin- 
cipes , les differentes choſes qu' ils ont 
idventees ou perfeCtionnees. Voilà, fi je 
ne me trompe, ce que vous vous propo- 
fiez de prouver. | | 

CLxo. La choſe eſt comme vous le di- 
tes. Je crois reellement que ceux qui 
les premiers” ont fait leurs coups d' eſſai 
dans la Politeſſe, & dans la Navigation, 
ignoroient la veritable eauſe, & le fon- 

ment naturel de ces deux Arts. i- 
qu aujourd'hui on les ait portes a un 
point de perfection, je fuis meme perſua - 
de que ceux qui ſont les plus experts 
dans l'un ou dans Pautre de ces Arts, & 
qui y font tous les jours de nouvelles de- 
couvertes, n'en connoiſſent pas mieux 
les raiſons fondamentales, que leurs Pre- 
deceſleurs ne les ont connues. je crois 
cependant que les raifons qu'allegue Mr. 
Reneau, ſont tres-juſtes, & auſſi bonnes 
que celles que vous jez; Ceſt-a-di- 
re, je crois que la maniere dont vous ex- 
— =p Forigine de la Politeſſe, eſt auffi 
| ide que celle RG Mr. Reneau 
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rare de voir ceux qui inventent les Arts, 
ou qui les perfectionnent, tächer d'en 
decouvrir les fondemens. Cette . Etude 
eſt le partage ordinaire de ceux qui, &ga- 
lement pareſſeux & indolens, aiment a ; 
ſolitude, haifſent le tracas des affaires, « 
& ſe delectent dans la ſpeèculation. Lin, v 
vention, & la perfection des choſes, ſont I n 
dues a des gens actifs, entreprenans & 
laborieux, qui mettent la main à l'œu- jt 
vre, qui font des experiences, & qui sy m 
attachent tout entiers m 
Hor. Cependant on croit commune. | y; 
ment que les Perſonnes qui s appliquent I t 
Ala ſpeculation, ſont les plus propres 2 ; 
inventer & à faire des decouvertes. ce 
CLxO. Ceſt-la une erreur. L'Art de ve 
faire le Savon, & celui de teindre en Ia 
Cramoiſi, ainſi que les autres Arts & I 6 
Secrets de la Nature, ont 6te amenès de {@ 
bien peu de choſe a un haut point de per- ¶ ha 
fection. Mais a qui ſont pripcipalement ¶ eu 
dis ces progrès? Qui-Etoient ceux qu'on ¶ fai 
fait y avoir contribue? Ce ſont pour la 
plupart des Perſonnes qui élevés dans ces 
Arts, les ont pratiquè long- tems, & y 
ſont devenus expèrimentès, Les Auteur 
de ces dEcouyertes rant point étè des 
Gens habiles, ou dans la Chimie, ou dans 
quelqu'autre- partie de la Philoſopbie. 
Quelques- uns de ces Arts, ſurtout ceux 
de teindre en Cramoifi & en Ecarlate, 
ſuppoſent & demandent une multitude 
de choſes ſurprenantes. Par le moien i 
. | oy : 
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givers ingrèdiens meles enſemble, du feu, 
& de la fermentation, on peut exècuter 
luſieurs operations, dont le Naturaliſte 
e plus penetrant n'a pu juſquiici , par 
aucun Syſtème, expliquer les veritables 
cauſes. Preuve certaine que ces déècou- 
vertes n'ont point eEte faites en raiſon- 


nant d priori. 

Appliquons ces reflexions au cas que 
jexamine. Des-que le general des Home 
mes commencent a cacher la haute eſti- 
me qu'ils ont pour eux-memes , ils doi- 
vent devenir par- la · meme plus ſuppor- 
tables les uns aux autres. Si une fois on 
a Eprouve cette methode, on doit ne- 
ceſſairement faire tous les jours de nou- 
yeaux progres dans le déguiſement de 
la.Vanite ;'juſqu'a ce que certaines Per- 
ſonnes deviennent aſſez impudentes, non 
ſeulement pour nier qu'ils ajent cette 
haute eſtime qu'ils ont reellement pour 
eux-memes , mais encore pour pretendre- 
faire plus de cas des autres que d'eux- 
memes, Cette diſſimulation les portera 
a avoir de la complaiſance a Texces. 
Bientòt la flatterie, comme un torrent, 
ſe repandra dans tous les cœurs. Dès- 
qu'ils ſeront parvenus à prononcer ces 
menſonges ſans rougir, ils en ſentiront 
tout Vavantage , & ils apprendront cette 
manière d'agir à leurs Enfans. La Hon- 
te eſt une paſſion ſi generale, & toutes 
les Creatures Humaines en donnent de 
f bonne heure des e qu'il eſt im- 
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nes de trouver ſous les Cieux une 
ation aſſea ſtupide pow ne pas remar- 
er cette Ion, & pour ne S'en 
ir dans Cette occaſion, oh elle vient 
{fi a propos. Il eſt aiſe de faire concourir 
au meme but la credulite des Enfans, 
dont on peut tirer quantite de fort bons 
uſages. Les Parens communiquent leurs lu- 
mieres a leurs Deſcendans; ceux ei joi- 
gnent a ce qu'ils ont appris durant leur 
jeunefſe, Fexperience qu'ils ont acquiſe 
pendant leur vie: ol il arrive que la 
Generation ſuivante doit tre mieux inſ- 
truite que la precedente. C'eſt ainſi que 
dans * deux ou trois ſiècles, les 
Belles Manieres doivent tre portees A un 
haut point de perfection. 
Hor. Parvenues à un auſſi haut point, | 
I neſt pas difficile de concevoir le reſte. 
Car je ſuppoſe que l'on fait des progres il 
dans les Belles Manivres, eomme on en 
fait dans tous les autres Arts, & dans 
toutes les. autres Siences. Mais pour 
eommencer par les Sauvages, je ne crois 
pas qu ils avangaſſent beaucoup en Poli. | 
teſl> les trois premiers ſiectes. Les Ro- 
mains, qui paroiffoient infniment mieux 
diſÞoſes pour cet Art, ont fleuri plus de 
fx-cens ans; ils Etoient: meme ye 1e 
Maftres du Monde, avant qu vn pũt dire 
ils fuſſent un Peuple poli. Ce qui me 
fpren d le plus en tout eela, & dont 
je ſuis + preſent très-eonvaineu; c'eſt que 
by Van oft ans-doycs Is bd do tour 
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Mecaniſme. Une autre choſe qui me frap- 

, Ceſt que vous aiez commence à par- 
for dune Nation où la Politeſſe fe ſoit 
introduite, avant que d'avoir eu aucune 
notion de Vertu ou de Religion. je ne 
erois pas que rien de ſemblable ſoit ja - 
mais arrive dans le Monde. 

CLEO. je vous demande pardon, Ho- 
RACE 3 je Nai infinue nulle part que ce 
Peuple n' et aucune de ces notions ; je 
me luis ti a cet 6gard, parce que je n'avois 
int de raifon qui dit m'engager a en 
Faire mention. Premierement, vous m'a- 
vez demande mon ſentiment fur Puſage 
| de la Politeſſe dans ce Monde, indepen- 
damment de toute confideration ſur un 

tat à venir. En fecond lieu, VArt des 
Belles Manieres n'a aucun rapport avec 
la Vertu ou la Religion, quoiqu'it 
contrediſe rarement ces deux principes. 
Ceſt une Sience qui, fondee ſur un 
principe fixe qu'on trouve dans notre Na- 
ture, eſt toujours la mème, quel que ſoit 
le Sièche ou le Climat ou on la prati- 


Hor, Comment peut · on dire qu'une 
choſe qui n'a aucun rapport avec la Ver- 
tu & la Religion, & qui par conſequent 
les exelut, contrediſe rarement ces deux 

principes. 
CLzEo. Cela paroft, bY ravoue, un 
paradoxe; mais la choſe n'en eſt pas 
moins reelle. Les Belles Manieres ap- 
prennent aux Hommes à dire du bien de 

| = I 9 tou» 
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toutes les Vertus; mais dans chaque Siè- 
ele, & dans chaque Pais, elles exigent 
ſeulement qu'on paroiſſe au dehors poſſé. 
der celles qui ſont a la mode. Par rap- 

rt aux Choſes Sacrecs, on s'eſt tou- 
jours contente d'une conformite apparen- 
re dans le Culte Exterieur. Toutes les 
Religions de V'Univers ne ſont-elles pas 
Egalement compatibles avec la Politeſſe? 
II ſuffit que la Religion ſoit Nationale. 
Or, je vous prie, quelle opinion devons- 
nous attribuer a un Maitre qui regarde 
toutes les opinions comme èégalement 
probables? Par- tout les regles de la Po- 
liteſſe ont le mème but, & ne ſont autre 
choſe que les differentes méthodes uſitces 
pour ſe rendre agreable aux autres, mais 
de maniere = n'en coute que le moins 
qu'il eſt poſſible. C'eſt par un tel artifice 
que nous nous aidons les uns les autres a 
jouir de la vie, & a rafiner ſur les plaiſirs. 
fo bonheur en effet dont chaque Indivi- 
du jouit dans toutes les bonnes choſes 
qu'il peut obtenir, eſt beaucoup plus 


grand qu'il ne Pauroit étè ſans cela. Lors- 


que je parle de Bonheur, je prens ce ter- 
me dans le ſens que le Voluptueux y at- 
tache. | 

_ Jettons les yeux ſur Pancienne Grece, 
ſur Empire Romain, ou ſur ces puiſſan- 
tes Nations Orientales, qui avoient deja 
fleuri avant ces deux Peuples ; & nous 
trouverons que le Luxe & la Politeſſe ont 
toujours EtE des Compagnes dale d. in- 
$65; a pa- 
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ſeparables, enſorte que Yon n'a jamais 
iout de b'une ſans poſſéder l'autre. Les 
déſirs les plus empreſſes du Beau Monde 
ont de tout tems eu pour objet la jouis- 
fab de ces avantages. Le principal 
din, & le plus grand empreſſement des 
Gens de qualité, fi du- moins on juge 
d'eux par leurs actions, a conſtamment 
regardè le bonheur de ce Monde; tandis 
que le ſort qui les attendoit après la 
mort, a toujours paru aux yeux des plus 
Clair-voians le moindre de leurs ſoucis. 
Hon. 9e vous remercie de vos inſtruc» 
tions. Vous m'avez ſatisfait ſur pluſieurs 
queſtions que je m'etois -propaſe de vous 
aire, Mais vous avez dit bien des 
choſes, qui mèritent d' etre ſoigneuſement 
peſèes. Dès. que j aurai fait cet examen 
je vous prièrai de reprendre cette con- 
verſation, Je commence dcja- a croire 
que la plupart des Livres qui traitent de 
la Connoifſance de nous-memes, ſont ou fart 
defectueux, ou extrèmement trompeurs. , 
CLEo. je vous aſſure que ceux qui vou- 
dront connoitre rèellement la Nature Hu- 
maine, trouveront qu'elle eſt le ſeul Livrg 
fidele & exact qui puiſſe nous cn donner 
de juſtes idees. Je ſuis bien perſuade que 


je ne vous ai rien dit que vous n'euſſiez 
decouvert vous - méme, fi vous y aviez 
reflecht attentivement. Mais je ne goſt- 
tcrat jamais de plus grand plaiſir, que 
. je pourrai contribuer a vous amu- 
T. | . 


DIA. 


DIALOGUE IV. 
HORACE, CLEOMENE. 
CLEOMENE. 


_ Ro dites-yous £ —.— 
 MENEY nien agis- je ent 
„ ſans Sen ry 5 

Cr oO. Je vous ai bien de lo- 


ok. Lorsqu'on m'a dit ot vous &tiez, 

Je ral point voulu que perſonne m'an- 
noncart , de crainte que vous ne fuſſiez 
venu me recevoir. Pat mieux aime venir 
directement chez vous. 
_ CLeo. Voila qui eſt agir en Ami. 

Hong. A cela vous pouvez connoftre 
les progres que Pai faits. En peu de tems 
vous m'avez appris a me defaire de toute 
la politeſſe, & de toutes les belles manier 
que je pouvois avoir. | 


CLEO. Vous me faites-là un exellent 
Maftre. — | 
Hon. Je vous demande pardon, je fai 
bien ce que je veux dire. Ce 3 
a 0 
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ou vous pailez le temps a mediter , me 
paroſt bien joli & bien agreable, | 

CLEo, Il me plait beaucoup , parce que 
le Soleil n 57 — amais. 

Honk. C'eſt une fort jolie chambre. 

CLEęo. Voulons nous y reſter? C'eſt la 
chambre de la maiſon: ol vr ſoit is uu 
au frais. 

Hor. Avec plaiſir. 

Cr RO. Feſpèrois de vous voir. plutbt. 
Vous avez demeure bien long- tems 1 
faire vos réèflexions. 

Hon. Preciſement huit jours. 0171 

CLEO. Avez- vous examine cette nou- 
velle propoſition , dont Fai parle? 

HoR. Oui, & je ne la crois point hort 
de vraiſemblance. Je ſuis convaincu qui 
n'y a point d'Idees innéees, & que les 
HFommes viennent dans le Monde ſans 
poſlẽder aucune conndiſſance. Dod il 
me paroſt evident que chaque Art, & 
chaque Sience, doit avoir commenes 
dans la tete de uelqu'uny/quoiqu won —— 
en avoir oublie l' Inventur. als 
ONS vous ai vu Ja ref6ohi:ivinite ole ſur 
Origine des Ball Manitres, & ſur cette 

plarſante be xc qu'auroit une Perſonne qui 

entendroit aſſez bien le Monde, lors qui 

yerroit les; Membres d'une Nation grofſis 
re, faire ces prômiers eſſais pour cachet 

leur vunité les uns aux aurress 

Cr. Vous vofe ainſi que c'eſt la 164: 
yeaure- des choſes qui nous tetermitiey 
ſoit que nous prenions de l'eloignement 


pour 
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r ces objets, ſoit que nous leur donniont 
notre approbation. Deès- qu'elles ſont de. 


venues ilières, nous les regardons avec 


indifference : en vain elles nous ont cho. 
ques auparavant, la coutume leur 6te 
rout ce qu'elles avoient à nos yeux de 
revoltant.. Il y a huit jours que vous au- 
riez donnè dix guinees , pour ne pas connoſ. 
tre une veErite qui vous amuſe aujourd'hui. 

Honk. je commence à croire que ce 
qu'il y a dans le monde de plus abſurde, 
ne nous Pparoſtroit point tel, ſi nous y 
avions etè accoutumes des la tendre en- 


ance: n "3 G AJ: 
CLxo. Il ſuffit avoir rega dans la pres 
mière jeuneſſe une Education mediocre , 
Etre ſi bien accoutumes à incliner 
e eorps, a tirer le chapeau, & à exècu- 
ter d'autres preceptes de Politeſſe, que, 
parvenus à Tadoleſcence, il nous ſemble 
presque que ces -manieres ne ſont point 
acquiſes. — pourrons- nous nous per. 
ſuader que le commerce que nous avons 
avec les autres, ſoit un Art & une Sience. 
Il eſt mille choſes, mille attitudes, mille 
mouvemens, qu'on regarde comme faci- 
les & naturels, qui, avant que de pou- 
voir les cxEcuter , ont cauſe des peines 
infinies, & à nous-mèmes, & aux autres; 
Fen dis de meme de l'action de parler & 
d' ecrire: cependant il eſt certain que ce 
ſont- là des effets de l' Art. Combien ne 
gonnois- je pas de Lourdauts, qui ogg 
Snome:rn10157 Sb 27013919 YOU Ii Gus 
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des ſoins d'un Maftre -a-danſer la facult 
de faire uſage de leurs jambes. 771 
- Hor. Recueilli en moi-mame, il ſe pré- 
ſenta hier matin a mon eſprit une de 
vos expreſſions qui me fit ſourire. Lors- 
que vous la dites, je n'y fis pas d'abord 
beaucoup d' attention. En parlant des ru- 
dimens de la Politeſſe par rapport à une 
Nation qui a cet égard ſeroit encore dans 
Yenfance, vous dites: 2 avoir une 
fois commence a cacher leur vanite , ils 
feroient tous les jours de nouveaux pro- 
gres dans cet Art; juſqu'd ce que certaines 
Per/onnes devinſſent a(ſez impudentes, non 
ſeulement pour nier cette haute eſtime qu' ils 
avoient pour eur memes , mais encore pour 
retendre faire plus de cas des autres que 
deuæ memes f. 57175 388 
CLEO. Il eſt certain que ce doit avoir 
eéte-la Pavant- coureur de la Flatterie. 
Hon. Puisque vous parlez de la Flat- 
. terie & de im udence., que penſez- 
vous de celui qui le premier a dit en face 
x ſon egal , qu'il toit /n 7res- humble Ser- 
CLEo. Si jamais ce compliment a été 
nouveau, comme. on n'en ſauroit effec- 
tivement douter, je ſuis beaueoup plus ſur- 
pris de la ſimplicitè de Homme vain 
qui la regu, que je ne le ſuis de Fimpu+ 
lence du Faquin qui s'en eſt ſervi pour 
L premiere fosTPs. dae 
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Hon. Qu'il ait été nouveau, perſon 
n'en = diſconvenir. Mais epoxy 
je vous prie, quelle de ces deux coutumey 
Eroiez-vous la plus aneienne, celle de ti. 
rer le chapeau , ou celle de dire je fair 
vorre 'tres bumble Serviteun? 
-Cixo. Toutes les deux ſont & Gotbi. 

es, & modernes. 1. 9, 
Ho. Je erois que celle de tirer le cha. 
au s'eſt introduite la premiere, par la 

faiſon que la tète couverte eſt Tembleme 
de la Liberte. - 

Crgo. Pour moi, je ne ſuis point de ce 
ſentiment. On n'auroit point compris le 
but — ſe propoſbit celui qui le premier 
kira ſon chapeau, fi la coutume de dire 
| fuis votre F n'avoit pas de&ja ets 
en uſage. D'ailleurs un Homme, pour 
Marguer ſon reſpect, n'auroit- il pas pu 
tout auſſi bien ſe dechauſſer , que tiret 
ff chapeau ,-fi fe fuis votre Serviteur na- 
voit pas deja-cte un compliment uſite & 
eonhu 2 UNS | 99.15. 
Honk. Quand meme la choſe ſeroit arri 
vee comme vous le dites, elle confirme · 
dit plutöt mon ſentiment que le votre. 
Crx. L'action de tirer le chapeau a 
ete * es jour une maniere muet- 

1 


te de faire une eivilies à quelqu'un, qui 
4 6t6 introduite pour ſuppleer aux com 
plimens & aux difrours. Refléchiſſez 4. 

— 4 ſur le pouvoir de 14 Coutume, 
4 s Notions dont on eſt imbu. Nous 
nous moquons tous. deux de cette a 
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dits Gotbique, bien aſſures qu'elle tire 


ſon origine de la plus baſſe flatterie, Ce- 

ndant, ſi nous rencontrions quelque Per- 
ſonne de connoiſlance, mais avec qui nous 
ne ſerions pas fort familiers, nous ne man 
33 pas de lui tirer le chapeau. Que 


s-je! nous ſentirions un mal-aiſe, ſi nous 
negligions cette civilite. Pour le com- 


pliment de je ſuis votre Serviteur, il n'y 
a pas d' apparence qu'il ait commence d'e- 
gal a 6gal, Il eſt plus probable de croire 
que les Flatteurs s'en ſont d'abord ſervi 
avec les Princes, & qu'il eſt devenu en- 
ſuite plus commun. Toutes ces attitudes 
& ces flexions de corps ou des mem- 
bres, ſont dues, ſuivant toute vraiſem- 
blance, aux complaiſances baſſes & Etudiees 
que l'on a eues d'abord pour les Con- 
ucrans & pour les Tyrans. Ces ſortes 
de gens aàlant tout le monde à craindre, 
devoient ètre allarmes a la moindre om- 
bre d'oppoſition. Ainſi aucune poſture 
ne devoit leur plafre davantage, que celles 
ui marquoient une entiere ſoumiſſion. 
e vous paroiſſent- elles pas aller toutes 
a ce but? Par cet extérieur ſoumis, nous 
aſſurons, avant que d'ouvrir la bouche, que 
nous n'avons aucune mauvaiſe intention. 
Nous leur apprenons en les approchant, 
u'ils n'ont rien a craindre de notre part. 

ux qui en les abordant panchient le viſa- 
ge contre terre, qui la touchent de leur tè- 
te, qui s'agenouillent, qui ſe proſternent, 
qui poſent leurs mains ſur leur poitrine, 
Tome III. E 
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qui les tiennent derrière le dos, qui croj. 
ent leurs bras, ceux qui en un mot font 
toutes les ſimagrèes proptes a marquer le 
reſpect profond dont its ſont penetres , 
veulent faire ſentir qu'ils croient Etre leurs 
inferieurs, & pour le rang & pour le mé- 
rite ; its temoignent quits ſont à leur mer- 
ci; & que bien loin de penſer à leur reſis- 
ter, ils attendent d'eux la vie & le bon- 
heur. De tout cela il eſt tres-narurel de 
conclure que cette phraſe je ſuis votre Ser- 
viteur, & Faction de tirer le chapeau, ſer- 
virent d'abord à marquer de Fobeiflance 
A ceux I qui on les adreſſoit. 
Hon. Dans la ſuite des tems, ces cou- 
tumes deveuues plus communes, on s'en 
eſt ſervi pour ſe faire civilite les uns 
aux autres. „ 
Cite Je le crois ainſi. Nous voions 
que les plus grands complimens ſont ve- 
nus à la mode, a meſure que les Belles 
Manieres ſe ſont perfeCtionnees, & qu' alors 
on en a inventè de nouveaux pour les Su- 
perieurs. 1 
Ho. Ceſt ainſi que le mot de GRAcx, 
qui Etoit autrefois un titre uniquement 
affectè à nos Rois & anos Reines, eſt auſour- 
d' hui donnè aux Archeveques & aux Ducs, 
CEO. Le titre d ALTEssE a ſubi le 


m6&me ſort. On le donne a-preſent aux 


Enfans, & m@me aux. Petits-Fils & aux 
Petites-Filles des Rois 

Honk. La Dignitè attachée à la ſignifi 

cation du mot de MoNSEIGNEUR Ms 
| ie 
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mieux confervee parmi nous, que dans 
la plupart des autres Pals. Les Eſpagnols, 
les Italiens, les Allemands , & les Hollan- 
dois, proſtituent, pour ainſi dire, ce titre 
à tout le monde. ä 

CLko. Ce mot a auſſi eu une meilleure 
deſtinèe en France. Le titre de SixE n'y 
à rien perdu non plus de ſa majeſté, puis- 
qu'on le donne uniquement au Monar- 
que. Au lieu que dans notre Ile on com- 
menee ſon compliment par ce mot, ſoit 
qu'on s'adreſſe à un Savetier, ou au Roi. 

Hor. Quels que ſoient les changemens 
que le tems apporte à la ſignification des 
Mots, il eſt cependant certain que plus 
le Monde devient poli, & moins la Flat - 
terie ùſe paroftre a dècouvert. Lorsqu'on 
veut aujourd'hui flatter la vanite de quel- 
qu'un, il faut beaucoup mieux deguiſer fon 
but qu'on ne le faiſoit autrefois. Les 
Anciens ne louoient- ils pas ordinairement 
les perſonnes en leur preſence? Puisque 
THumilite doit etre une Vertu particulière 
aux -Chretiens , n'eſt-il pas etonnant que 
les Peres de VEgliſe atent ſouffert ces ac- 
clamations, &' ces applaudiſſemens. qu'on 
leur donnoit, dans le tems, qu'ils pr&- 
chojent'? Je Je fat, quelques Peres ont 
declame contre cette coutume ; il y en 
a cependant; pluſieurs qui ont paru y Etre 
MC EH 7 RES 
Ce xo. La Nature Humaine eſt toujours 
la meme. Lorsque les Hommes font des 
efforts fi grands, & qu'ils prennent des 

7 "SEM pei- 
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peines fi extraordinaires qu'elles conſu - 
ment & diſſipent leurs eſprits vitaux, ces 
applaudiſſemens ſont fort propres a re: 
donner de nouvelles forces. Les Percy 
qui ont ' blame ces ſortes d'applaudiſſe. 
mens, ont ſurtout declame contre l abus 

que l'on en faiſoit. | 
Honk. V avoit-il rien de plus bizarre 
que d'entendre tout un Troupeau s'Ecrier 
tout. d'une voix, ou du-moins la plus 
grande partie des Auditeurs, Sophos, di- 
vinitùs, non poteſt melius, mirabiliter , acri- 
ter, ingenio/e. Ils diſoient encore aux 
Predicateurs qu'ils Etoient . de bons Or. 
tbodoxes , & ils leur donnoient quelque- 
fois le nom d*Apoſtolus decimus tertius. 
CLEO. Ces paroles prononcees à la fin 
d'une periode, auroient pu paſſer : mais 
les Auditeurs les repetoient ſouvent d'u- 
ne maniere ſi groſſière & ſi generale, & 
ils cauſoient une telle confuſion dans 
YAſſemblee, par le bruit quiils faiſoient 
avec les pieds & les mains bien ou mal. à- 
ropos, qu'il ètoit impoſſible d'entendre 
Je quart du Sermon. Malgre cela , plu- 
fieurs Peres ont avoue que de tels ap- 
13 etoient extremement agrea- 
les, & chatouilloient infiniment la foi- 

bleſſe humaine. oe, 
Hor. La manière dont on ſe compor- 
te aujourd'hui dans les Egliſes, me paroit 

plus decente. 4 6 
Cr xo. Depuis que le Paganisme a ett 
entièrement banni de la partie ag” 
tale 
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tale de Ancien Monde, le zele des Chré- 
tiens s'eſt beaucoup rallenti: il etoit beau- 
coup plus anime, lorſqu'ils avoient pluſicurs 
Antagoniſtes a combattre. Le manque 
de ferveur n'a pas peu contribue a abq- 
lir cette coutume. St a 

Hor. _ ce fit la mode, ou non, 
toujours dait-elle avoir ete fort choquan- 
te? 

CLEO. Penſez-vous que les acclamations 
reiterees, les battemens de mains ou de 
pieds, & les autres extravagantes manieres 
dapplaudir ufitees aujourd'hui dans nos 
Theatres , aient jamais bleſſè les oreilles 
dun Acteur favori? Croiez-vous que les 
Huzza de la Populace, ou que les cris 
effroiables des Soldats, alent jamais cho. 
que les Perſonnes de la plus haute diſtinc- 
tion qui en Etoient les objets? 

Hor. Pai cependant connu des Princes 
qui étoient fort las de ces ſortes d'accla- 
mations. „„ Fe hee > 

CLEo. Oui, quand elles ayoient dure 
trop long-tems 3 mais ce n'a jamais été, 
22 a commence a poutler ces cris. 
En faiſant jouer une Machine, il faut tou- 
jours avoir ègard a la force & à la ſolidi- 
te de ſa — Des Creatures bor. 
nees ne ſont point ſuſceptibles de plaiſirs 
Infinis. Auſſi voions - nous qu'un plaiſir, 


prolange ay-dela de ſes ne" 


* Huzza, cri de joie en uſage parmi le Peuple, 
en Angieterre, & qui fepond au Viva des Frag. 
ih h 
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ſe tourne en peine. Des-que la coutume 
du Pais le permet, tout bruit qui ſe fait 
viſiblement à notre honneur, & que nous 
ouvons Ecouter avec decence, ne ſauroit 
jamais nous deplaire , lorsqu'il ne dure 
as au - delà d'un tems raiſonnable. Mais 
Il n'y a point de cordial fi ſouverain qui 
ne puiſſe etre nuiſible, des-qu'on en prend 
A Vexces. = 
Hor. De meme plus les Liqueurs ſont 
douces & delicieuſes, plutdt elles degot- 
tent, & moins elles rappellent leur Buveur. 
CLEO. Votre comparaiſon eſt juſte. Les 
memes acclamations, qui d'abord ſont 
raviſſantes a une Perfonne, & qui conti- 
nuent peut - etre a lui faire goũter des plai- 
firs indicibles pendant huit ou neuf minu- 
tes, vent par degre devenir moins a- 
. greables , indifferentes, degoſitantes, in- 
commodes, & meme ſi choquantes, qu'en- 
fin elles lui feront reellement de la peine. 
Tout cela peut ſe paſſer en moins de trois 
heures, ſi ces cris continuent auſſi long- 
tems ſans interruption. 
Hor. Les ſons doivent Etre bien en- 
chanteurs, pour produire ſur nous des ef- 
fets auſſi differens , que ceux que nous 
remarquons ſouvent. 1 
CLeo. Le plaiſir que produiſent des ac- 
elamations n'eſt pas dans l'ouie, mais il 
vient de opinion que nous avons de [a 
cauſe qui produit ces ſons; je veux dire 
de l'approbation des autres. Dans tous 
les Theatres d' Italie, vous avez * 
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du comment PAſſemblèe donne des mar- 
ques de ſatisfaction & dapplaudiſſement, 
lorsqu elle demande le ſilence & Vatten- 
tion. Le bruit qu'on fait alors, appro» 
che {i fort de notre ſifflement, qu on au- 
roit de la peine a les diſtinguer. Ils veulent 
par-la temoigner leur contentement , au 
lieu que nous nous en ſervons pour mar- 
quer le degolit & le EPrj8 dus NOUS 
avons pour ce qui ſe paſſe ſur nos Thea- 
tres. Sans-doute les huees qu'on faiſoit 

r inſulter a Fauſtine, Etoient mille 


Crxo. Cela depend abſolument de la 
Mode & de la Coutu nme. 
Honk. Mais lorsqu'on jouit dans le ſi- 
lence des offrandes gue Von fait a la Va- 
git, on ne craint Point que Fa en 


* FausTINE & la Cozzom font deux fameuſos 
Charter d e en :e el on 
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ſouffre. On n'a point cet avantage dang 
Pautre cas. (Ca 
C xo. Tandis que lon ſatisfait cette pal. 
ſion, on ne ſe met point en peine de ce 
tit inconvenient. Jamais nous ne gol}- 
tons de plus grand plaiſir, que lorsqu'en 
ſatisfaiſant quelque paſſion, on eſt inca- 
pable de ſentir quelque autre choſe. 
Hok. Mais le ſilence exprime un plus 
grand hommage, & une plus profonde 
veneration que le bruit, -  - 
CEO. Dites plutòt que le ſilence eſt 
ropre a flatter la vanite d'un Homme 
Rapide Mais une Perſonne vive aime 
qu'on rende cette paſſion plus animee, 
en le tenant, pour ainſi dire, eveillé 
pendant qu'il en jouit. D'ailleure Vap- 
3 qui eſt deſignee - 5g le bruit, 
qui en eſt accompagnee , eſt beau- 
coup moins douteuſe que celle qu'on ex. 
prime par le ſilence. Quoiqu'il en ſoit, 
je ne determinerai - point quelle de ces 
deux manières eſt la plus convenable, 
II y a des raiſons pour & contre. Les qi 
Grecs & les Romains ſe ſont ſervi avec 1' 
beaucoup de ſucces des ſons, pour eguil-ſ| ti 
lonner les Hommes à faire des actions fit 
nobles. Mais le filence obſerve parni de 
les Ottomans , eſt un frein tres-propre al c 
les retenir dans cette ſoumiſſion d'EſclaW tri 
ves, que leurs Souverains exigent. Le au 
ſilence convient peut - tre mieux dans 
un Pais ot le Pouvoir  Despotique ſl 
entre les mains d'une ſeule „ 
LEES e 
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Le bruit au contraire eſt preferable dans 
une Nation, qui conſerve quelque appa- 
rence de Liberte. Toutes les « 1k ſont 
extremement propres a flatter la vanité 
de Homme , lorsqu'on s'en ſert a ce 
deſſein, & qu'on en fait comprendre le 


but. J'ai connu un fort brave Homme, 
qui accoutumè aux geris de la Guerre, 


etoĩit charme des applaudiſſemens brulans; 


mais qui ſe fachoit extraordinairement 
contre ſon Bouteillier, quand il faiſoit 
le moindre bruit avec la Vaiſſelle. 

Hor. Une de mes vieilles Tantes con- 
gedia dernierement un Laquais bien ba- 
ti, parce qu'il ne marchoit pas ſur la 
pointe des pieds. Je dois auſſi avouer 
que Je bruit que font les Valets en mar- 
chant, & que le ton élevè que les Do- 
meſtiques impolis prennent en parlant, 
m'ont toujours infiniment déplu, quoique 
juſques a-preſent je n'euſſe jamais penſe 
à en chercher la raiſon. 6 

Dans notre derniere converſation, lors- 
que vous decrivites les ſymptdmes de 


 TEftime de ſoi-mEme, & la conduite que 


tiendroit une Perſonne:conſideree dans le 
ſimple état de Nature, vous fites mention 
de la Riftbilite, Je n'ignore pas que 
Ceſt un des talens caractèriſtiques de no- 
tre Eſpece. Mais crotez-vous qu'il ſoit 
auſſi un reſultat de la Vanite? 77 

CLEo. ' Hobbes eſt de ce ſentiment. Il 
eſt vrai qu'on peut Pattribuer en pluſieurs 
cas à cette meme cauſe. Cependant il 
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eſt certains phenomenes, qu'il eſt impoſ. 
 cible: d'expliquer par le moien de cette 
bhypotheſe. J'aimerois donc mieux dire 
que le Rire eſt un mouvement mecani. 
- gue, qui ſe produit naturellement chez 
nous, lorsque nous ſommes extremement 
contens. Si notre yanite eſt ſenſible. 
ment flatt&e. par quelque diſtinction; { 
nous entendons , ou voions: quelque 
choſe qui ſoit; digne d'admiration ou 
d'approbation., pendant que nous fatis- 
faiſons quelque autre pafſion, & que la 
raiſon pour laquelle nous ſommes con- 
tens paroſt Etre juſte & valable, alors 
il ne nous prend nulle envie de rire. 
Mais lorsque des choſes & des actions 
ctranges, ou faites mal-à-propos, vien- 
nent à nous plaire, ſans que nous puiſ- 
ſions en donner de bonnes raiſons, c'eſt 
alors, gènèralement parlant, que nous 
— n 07 5 EY 
Hor. Je recevrois plus volontiers le 
Syſteme que vous attribuez a Hobbes, que 
le votre. Car les chaſes dont on rit, ſont 
pour Tordinaire mortifiantes , incommo- 
des, ou prejudiciables aux autres, 
CLEO. Mais que direz-vous du cha- 
tonillement , qui fait rire un Enfant, 
quand il ſeroit ſourd & aveugle? 
Honk. Pourriez - vous, ſuivant votre 
Syſteme, rendre raiſon de ce phẽnomène? 
CRO. Non pas d'une maniere ſatisfai- 
ſante, mais je vous ferai part de ce qu- 
on peut en dire. L'expèrience nous ap 
115 + prend 
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nd 8 la peau eſt douce, tendre 
; ſenſible, plus les Perſonnes , a parler 
encralement, ſont chatouilleuſes, Nous 
avons pareillement que le contact des 
choſes rudes, apres & dures, nous dé- 
lait, meme avant que de nous cauſer de 
| dontewr. Au lieu que nous reſſentons 
un certain plaiſir, lorsque notre peau 
touche quelque choſe de tendre, d' uni, & 
de mou. Si donc on touche legerement, 
& en meme tems, pluſieurs fibres nerveu- 
ſes, il eſt poſſible que chacune nous fai- 
ſant Eprouver une ſenſation agreable , 
roduiſe ce plaiſir confus ,- qui eſt la cau- 
e occaſionnelle du Rire. 
Hog. Mais comment pouvez - vous 
vous imaginer qu'il y ait un mouvement 
micanique dans le plaifir qu'eprouve un 
| Wl dzent libre? . 
ö CLEo.- Quelle que ſoit la liberté dont 
nous nous piquons dans la formation des 
WO Idees , l'effet qu'elles produiſent fur 
le Corps, eſt certainement independant 
de la Volonte. Rien n'eſt: plus directe- 
ment oppoſe au rire, qu'une mine rechi- 
ée; car elle ride le front, fronce le 
ourcil, & fait tenir la bouche fermèe; au 
— que le rire fait tout le contraire. 
ous niignorez pas qu'exporrigere fron- 
tem *, eſt une Phraſe . — 5 64 rife 
1-381 380 | Pren- 
du par syncope exporgere frontem, TERENT. A+ 
&lh. Act. V. Sc, III. On dit auſſi explicare fron- 
un. Hon zr. Od. XXIX. Lib, III. 
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2 un air gai. Quand on ſoupire, 
es muſcles du ventre & de la poitrine 


ſont tires en dedans, tandis que le dia. 

agme ſe relachant , s'enfonce dans la 
cavitè de la poitrine. Il paroſt par la ma. 
niere forcee' dont nous reſpirons, que 
nous faiſons tous nos efforts, quoiqu'en 
vain , pour reſſerrer & comprimer le 
cœur. Lorſque dans cette ſituation nous 
avons pris de Pair autant que notre corps 
en peut contenir, nous le rejettons avec 
la mème violence que nous l'avions ſuce; 
expiration qui relache ſubitement tous 
les muſcles que nous avions emploies & 
tendus pour exècuter inſpiration. Que 
la Nature ne nous ait accorde tour cela 
pour contribuer a la conſervation de 
nous-memes,, c'eſt ce qu'on ne ſauroit re- 
voquer en doute, fi Von conſidère com: 
bien peu nous ſommes libres dans ces 
| — Ne voit - on pas toutes les 

reatures capables de produire quelques 
| ſons, jetter des cris & ſe plaindre machi- 
nalement dans les grandes 'afflictions , 
ainſi que dans les = dans quelque 
danger Eminent ? Dans les cruels tour 
mens, les efforts de la Nature ſont ſi 
violens, que pour les diſſimuler, & pour 
empecher qu'on ne S appercoive de nos 
ſouffrances, par les ſons, les cris, les 
plaintes, & en un mot par les differens 


indices de la douleur, nous ſommes 


abliges de fermer la bouche, de Tenfler, 
quelquefois mème de remplir d'air notre 
| pol? 
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itrine, de nous mordre les lèvres, ou 
de les tenir collees enſemble, & d' em- 
ploter en un mot tous les moiens poſſibles 


ur empecher l'air de ſortir. Lorsque 


nous avons des chagrins, nous ſoupirons: 
ſi nous ſommes dans la joie, nous rions. 
Dans ce dernier cas, nous ne laiſſons 
qu'un très- petit paſſage a la reſpiration; 
& ce paſſage eſt beaucoup moins regulier, 
qu} ne Feſt pour Vordinaire. Tous les 
muſcles exterieurs, & toutes les parties 
internes ſont relachees, & paroiſſent n'a- 
voir d'autre mouvement , que celui qui 
leur eſt communique par les agitations & 
les ſecouſſes convulſives qui accompa- 
gnent le rire. REES 

Hor. Pai vu des Perſonnes rire juſqu'à 
nen pouvoir plus. | 


CLko. Nous obſervons des ſymptdmes 


tout differens dans une Perſonne qui ſou- 
pire. Lorſque la douleur, ou qu'un grand 
malheur nous fait pouſſer un cri, la bou- 
che Sarrondit, ou du-moins decrit une 
ovale, on avance les levres ſans que I'u- 


ne touche autre, & on retire la langue. 


Voila pourquoi toutes les Nations s'é- 
crient, Ob! lorſqu'elles font une excla. 
mation. * | 
ws Quelle en eſt la raiſon, je vous 
prie . | 

CLEo.  Parce que Von ne peut pronon- 
cer aucune autre volelle, ni aucune autre 
conſone, tandis que la bouche, les lè- 
vres & la langue reſtent dans la ſituation 


dont 
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dont je parle. Lorfqu'on rit, on retire 1g 
tevres le plus qu'il eſt poſſible; mouye. 
ment qui doit neceſſairemenc allonger |; 
bouche. 5 * | Ig 5 

Hon. je ne puis faire grand fond ſy 
ce que vous dites, puiſqu'en pleurant il 
en arrive tout autant. Cependant les 
larmes ſont des indices viſibles de cha. 


n. | hh 
© Cams. Il y a peu de Perſonnes qui pull 
ſent jetter des pleurs dans les grandes af. 
flictions, lorſque le cœur eſt accable, on 
dans les chagrins qu'on cache de ſurmon- 
ter. Mais des-qu'on pleure , on diſſipe 
Taccablement, & on ſe ſoulage ſenſibſe. 

ent, puiſqu' alors on ne fait plus de re 

ſtance. Dod il ſuit que dans l'adverſité 
les pleurs ſont moins une marque de trif- 
tefle, qu*ils ne montrent que Von ne ſaurdoit 
la ſupporter plus longtems. Auſſi regar- 
de · t- on comme indigne d'un Homme de 

leurer, parce que Tafflition paroft alors 
urpaſſer nos forces, & nous faire ſuc- 
comber. Mais dans les Adultes, T action 
de jetter des larmes n'eſt pas plus parti- 
culiere a la triſteſſe, quelle ne Veſt à l 
Joie. On voit bien des Perſonnes qui, 
capables de ſupporter fans jetter la moin- 
are larme'les plus grands malheurs, ver- 
ſeront des pleurs en abondance en volant 
repreſenter ine Scene touchante d'une 
Tragedie. Un objet fait plus aiſément P 
impreſſion ſur certaines Perſonnes, tan- i { 
dis que d'autres font plutdt emues par i 4 

un 
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un autre objet. Mais tout ce qui nous 
touche d'une manière aſſez vive pour ac- 
cabler notre eſprit, nous arrache neceſ- 
ſairement des larmes. Telle eſt la cauſs 
mecanique des pleurs. Ainſi, outre Ia 
triſteſſe, la joie & la pitie, il y a bien 
dautres objets qui peuvent produire le 
meme effet ſur nous, quoiqu'ils n'aĩent 
aucun rapport avec nous-mEmes. Tel eſt 
le recit d'Evenemens ſurprenans, & d' u- 
ne fortune arrivee ſubitement a des Per- 
ſonnes de merire : les exemples d'heroif 
me, de generoſite, d'amour, & d'ami: 
tie de la part d'un Ennemi, produiſent le 
meme effet. Il en eſt de m&me de PFoule, 
ou de la lecture de penſéèes nobles , ou 
de beaux ſentimens d'Humanite ; mais 
ſurtout ſi l'on nous fait part ſubitement 
de ces choſes d'une maniere agreable; 
imprevue,, & avec des expreſſions pathe- 
tiques. On obſervera encore que per- 
ſonne reſt plus ſujet à la foibleſſe de re- 
pandre des pleurs pour des objets auf 
eloignes, que ceux qui ont la conception 
prompte & facile; & entre ces derniers 
ceux qui ſont les =_ portes a faire du 
bien, les plas genereux, & les plus fin- 
ceres. Les Perſonnes ſtupides & groſſiè- 
res, celles qui ſont cruelles, qui n'ai- 
ment qu'elles-memes, & les Fourbes, ſont 
rarement touches de pareilles choſes. 'Les 
pleurs ſont donc toujours dans une Per- 
ſonne parvenue en age de maturité, une 
demonſtration certaine & involontaire, 

que 
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que quelque choſe Va frappe & Laces. 
ble, de quelgus nature que ſoit Tobjet 
qui l'affecte. L'experience nous apprend 
auſſi qu'un mouvement violent qui nous 
affecte exterieurement , un grand vent, 
par exemple, la fumèe, les ecoulemeng 
des oignons , & les autres ſels volatils, 
&c. arrachent des larmes. Ces objets 
agiſſant ſur l' extérieur, produiſent le ma. 
me effet ſur les fibres des conduits & 
des glandes lachrymales, que produiſent 
interieurement le gonflement ſubit & la 
preſſion des eſprits animaux. II n'eſt rien 
qui ſoit plus propre a manifeſter la Sa- 
geſſe Divine, que la variete infinie qu'on 
obſerve dans la conſtitution & la forma - 
tion des diverſes Creatures vivantes. Cha- 
que partie des Animaux eſt formèe avec 
un art Etonnant, & proportionnee avec 
une exactitude infinie aux differentes 
fins pour leſquelles chacune eſt deſtinee, 
Le Corps Humain eſt ſurtout le Chef. 
d'ceuvre de PArt le plus merveilleux. 
L'Anatomiſte peut parfaitement connoi- ll © 
tre tous les os & leurs ligamens , les C 
muſcles & leurs tendons. 11 eſt en état MY '* 
de diſſequer très-· exactement chaque nerf, Ill © 
& chaque membrane. Le Naturaliſte © 

ut de m&me peènètrer fort avant dans ele 
*£conomie intèrieure du Corps, & dans Ce 
les divers ſympt6mes de la Santé & de la WW "'\ 
Maladie. Tous les Hommes peuvent ap- 4 
prouver & admirer cette curieuſe Machi- 00 

ne, Mais il ny a perſonne qui puille 

avoir 
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wolr des idées paſſables de la conſtruc- 
tion, de Fart K de la beauté de cet; 
Ouvrage, & meme de ces parties qui 
tombent ſous les ſens, ſans, qu'il ait quel- 
que teinture & de Gèomètrie & des Me- 
WWW 
Hon. Combien de tems y a- t- il que 
les Mathematiques font partiè de la Me- 
ſecine? On dit qu'elles ont beaucoup con ;- 
— a porter cet Art a une grande cer. 
titude. r 2 = 
CLEo. Ce dont vous parlez a-preſent 

eſt une choſe tort differente. Les 
Mathematiques | n'ont jamais eu, ni ne 
peuvent jamais Ade avoir a demeler 
avec la Medecine, Peut-etre les Mecani- 

„ ques pourront-elles ſervir à rendre raiſon 
de la ſtructure & du moyvement des 
arties groſſières du Corps. Tous les 
luides, ſuivent pareillement les, loix de 

| ME! Hydroſtatique. ,.. Mais les Mecaniques ne 
7 peuvent nous etre .d'aucune_-utilite', pour 
decouvrir les objets qui, infiniment pe- 
tits „ nous ſont entièrement inconnus, 
I par rapport à leurs figures, & par 
t npport à leur volume. Les Médecins, 
eomme le reſte du Genre Humain , ne 
e connoifſent ahſolument rien des parties 
dementaires qui conſtituent les Corps. 
Ce ſont CRPENgane de ces parties primi- 
; © cives que deperdent les bree & les 
. uualites des choſes. Cela eſt également 
- ral du ſang, des autres liqueurs du 
Corps, & des Simples 8 par ace 


ome III. 
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de tous les remedes qu'on peut ordons 
ner. Il n'eſt aucun Art qui ait moins de 
certitude que celui du Medecin. Se; 
plus ſolides connoiſſances lui viennent 
de Vexperience 3 & par conſéquent un 
Homme qui a beaucoup de talens join- 
droit une . — application, ne pour- 
roit , en ſe determinant pour cette ety. 
de, eſperer d'y ſavoir quelque choſe, 
qu'apres une longue & judicieuſe expe. 
rience. Pour ce qui eſt de ces beaux 
diſcours qu'on fait pour prouver que les 
Mathematiques ſont de * uſage 
pour la riſon des Maladies, C'eſt une 
anche Happelourde, & une vraie Char- 
— 3 Wen 
oR. Puisque Fon remarque un art 
fi merveilleux dans les os, les muſcles, 
& les autres parties groſſières du Corps, 
ne ſeroit- ii pas deraiſonnable de croire 
qu'il 3 en elit moins dans celles qui ſont 
hors de la portée des Sens? 

CLxo. Je n'en doute nullement. Les 
Microſcopes nous ont decouvert un Nou- 
veau Monde; & je ſuis bien éloignè de 
croire que la Nature ait abandonne ſes 
Ouvrages, preciſement dans le point od 
nous ne pouvons plus les ſuivre des 

eux. 1 ſuis perſuade que les idées & 
es affections de VAme, ont une inſſuen- 
ce plus conſtante & plus meècanique 
ſur certaines parties du Corps, qu'on ne 
Pa decouvert jusqu'ici, & que meme, 
Juivant toute probabilite humaine , 3 
f | | N n 
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ne le découvrira dans la ſuite. Les 
Perſonnes les moins attentives ont pu 
ſe convaincre mille fois par leurs propres 

ux, des effets frappans que les idées 
de I'Eſprit produiſent ſur les yeux & ſur 
les muſeles du viſage. Lorsque dans une 
Compagnie d'hommes nous 'voions un 
Magiſtrat qui prend garde à tenir fon 
rang, ſes levres ſont fermees, & ſes ma- 
choires ſe touchent ; les muſcles de ſa 
bouche ſont doucement attaches, & tous 
tes les autres parties du viſage ſe tiennent 
fermement a leur place. Que ce Cava- 
lier ſe retire enſuite dans une autre chams 
bre, où il y aura une belle & jeune De- 
noiſelle, qui foit affable & obligeante; 
dabord, avant m&me que d'y penſer, vous 
le verrez changer entierement de viſage. 
Lans que lui- meme s appergoive d aucun 
changement qui lui ſoit arrive , ſon re- 


t gard vous paroftra tout autre. Tous ceux 
aui lauront obſervè avec vous, le trou- 
„ Veront plus doux & moins ſevere qu'il ne 
e letoit un moment auparavant. Voici un 
autre exemple qui n'eſt pas moins ſenſi- 
die. Lorsque nous laiſſons tomber notre 
I machoire infErieure , nous ouvrons un 
deu la bouche. Si dans cette attitude 
\ dous regardohs droit devant nous, ſans 
» | fixer les yeux fur quoi que ce ſoit, nous 


© I becille; parce qu alors les traits de notre 
; I viſage ſont, pour ainſi dire, effaces, & 


que les muſeles en ſont relach&. Avant 


uvons parfaitement avoir l'air d'un Im- 
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que les Enfans atent appris à avaler leur 


ſalive, ils tiennent ordinairement la bou. 


che ouverte, & bavent continuellement: 
pendant quiils ont encore des idees fort 
confuſes , les muſcles de leur viſage ne 
ſont, pour ainſi dire, point tendus, la 
machoire infèrieure tombe, & les fibres 
des leyres ſont déliéèes; du moins nous 
obſervons plus ſouvent ces phenomenes 
pendant Penfance, que nous ne les re- 
marquons dans la ſuite. Dans Iige de- 
erẽpit, où Von commence a radotter, on 
YI Nüsse ere ces ſymptomes : mais les 
plus, Idiots. ne les quitent point durant 
toute leur vie; C'eſt pourquoi nous diſons 
qu'une Perſonne a beſoin d'une bavette, 
Iorsqu'elle ſe conduit en Sot, ou quelle 
parle comme un Enfant. Si d'un c6te 
nous reflèchiſſons ſur tous ces exemples, 
& que de autre nous confiderions que les 
Idiots ſont de toutes les Creatures , & les 
moins coleres, & les moins vaines, je 
demande sil n'y a pas une certaine por- 
tion d' Eſtime de ſoi- meme qui influe mec# 
niquement, & qui aide à donner à notre 
vViAage um air.decent.! >, 
Honk. Je ne puis vous donner la-deſſus 
aucune reponſe. Tout ce que je ſai, Ceſt 
que ces conjectures ſur le mècaniſme de 


1 'Homme, n'ont pas fort &claire mon en- 


tendement. je m'etonne comment nous 
ſommes venus a parler de ce ſujet. 
CLEO. Vous avez recherche ,Porigine 
de la Riſibilite, dont perſonne ne peu 
= og . ren- 
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rendre de raiſon certaine. Dans de ſem- 
blables cas chacun a la liberte d'avancer 
des. conjectures , pourvu que les conſé- 
quences qu'on en tire ne ſojent point en 
contradiction avec ce qu'il y a de mieux 
etabli. Mais en vous propoſant ces refle- 
xions mal digerees, je me ſuis principale- 
ment propoſe de vous faire comprendre, 
combien les Ouvrages de la Nature ren- 
ferment de myſteres; je veux dire, com- 
ment ils brillent par-tout d'un pouvoir 
eclatant, mais incomprehenſible a tous 
les Ecres Humains. Par-la je voulois vous 
prouver que les lumières qu'on pouvoit 
acquerir d poſteriori, par des obſervations 
ſoutenues, par des experiences judicieu- 
ſes, & = des raiſonnemens fondes ſur des 
faits, Ctoient plus utiles, que celles qu'on 
pouvoit acquerir en entreprenant. hardi- 
ment de decouvrir les premieres cauſes, 


| ou, ce qui revient au meme, en raifonnant 


à priori, Quelle que fit la ſagacite d'une 
Perſonne, je ne crois pas qu'ignorant la 
nature du reſſort d'une Montre, elle put 
jamais decouvrir par la ſeule reflexion la 
cauſe de ſon mouvement; il faudroit pour 
cela qu'elle vit Fintérieur de cette ma- 
chine. Cependant tout Genie mediocre 
eut Etre aſſure, en voiant ſeulement 
extérieur d'une Montre, que VexaCtitu- 
de de quelque Ouvrage curieux qui nous 
eſt cache, fait qu'elle montre les heu- 
res, & qu'elle meſure le tems. I pourra 
meme ſe convaincre que, quel que ſoit 
ws P3 le 


le nombre des cauſes qui mettent lai, 
guille en mouvement, il y a neanmoing 
ans Vinterieur de la Montre une premie. 
re cauſe de cette action. Appliquons ce- 
ci à la nature de Homme. 
Les effets, de Eſprit ſur le Corps ſont 
. Nous ſommes donc aſſures que 
es Idees produiſent pluſieurs mouvemens 
par le contact, & par conſequent meca- 


niquement. Mais les parties, ou les inf. 


trumens qui exccutent cette operation, 


ſont ſi fort Eloignes de la portee de nos 
ſens, & la rapidite de PaQtion eſt fi 


rompte, qu'il eſt abſolument impoſſible 
4 des Eſprits bornes comme nous , de 
8 la premiere cauſe de ces ef. 
ets. 

Hor. Mais la Penſcee n'eſt elle pas une 
action de VAme ? Le Mecaniſme n'a 
donc rien a faire ici. 

CLEO. Landis que TAme reſide dans 
le Corps, on ne peut pas dire qu'elle 

enſe dans un autre ſens, que celui ol 
on dit qu'un Architecte bacit une Mai. 


ſon. Les Charpentiers, les Magons font 


Touvrage; mais VArchite&e a donnè le 


plan de ce Batiment, & il en a l'inſpec. 


tion. i 
Hor. Dans quelle partie du cerveau 


erolez · vous que FAme habite le plus im- 


meédiatement, ou bien penfez, vous 
qu'elle ſoit repandue par, tout le Corps ? 
Cl. go. Je n'en ſai rien de plus, que ce 
que je vous en ai deja dit. ng 
18 0 
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i. -HoR. Je ſens invinciblement que lo- 
18 

. 


peration de penſer eſt un travail, ou du · 
moins que C'eſt quelque choſe qui ſe paſ- 
ſe dans ma tEte , & non dans mes jam- 
bes, ou dans mes bras. Mais que nous 
zpprend de reel Anatomie ſur ce ſujet ? 
 CLEo. Elle ne nous apprend rien du 
tout ſur ce ſujet d priori. Les Anatomis- 
tes les plus conſammes ne ſont pas plus 
en Etat de ſatisfaire a cette queſtion, qu'un 
apprentif -Boucher. Nous pouvons ad- 
mirer Vart merveilleux qui brille dans le 
1 Wl cerveau, les deux membranes *, les vei- 
e nes & les arteres gu Penvironnent. Mais 
e MW lorsqu'en le difſequant nous avons de- 
* W couvert les diverſes paires de nerfs, & 
leur origine; lorsque nous avons examine 
e ney glandes de diverſe figure & gros- 
eur, qui, formees d'une autre ſubſtance 
que le cerveau, ne pouvoient pas Echap- 
per à notre vue; lors, dis- je, que nous 
avons examine. ces choſes, & que nous 
leur avons donne des noms, dont quel- 
ques-uns ſont très- impropres & tres-bar- 
bares, les meilleurs Naturaliſtes doivent 
reconnoĩtre qu'il n'y a mème qu'une tres- 
etite quantite de ces 74 viſibles, ſi 
on en excepte les nerfs & les veines, dont 
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is puiſſent marquer les uſages d'une ma- 
diere rant ſoit peu ſatisfalſante. Ils ne 
connoiſſent abſolument rien de la ſtructu- 

| re 


2 e deux membranes ſont la dure & la pie 
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re myſterieuſe du cerveau meme, ni ae 


Taiſons de ſon arrangement impenetrable, 


En vain ils Pexaminent, il ne leur paroſt 
point que ce ſoit autre choſe qu'une ſubſ. 
tance moElleuſe, ramaſſèe dans des mil- 
lions de cellules imperceptibles , qui, 
dispoſees dans un ordre inconcevable, & 
ſerrees entr'elles, forment une variete em- 


| barraſſee de plis & d'anfractuoſités. Peut- 


etre ajouteront- ils qu'on peut raiſonnable. 
ment preſumer, que c'eſt- là le ſpacieux ré- 
ſervoir de la connoiſſance humaine. La les 
Sens fideles depoſent conftamment le tre- 
ſor des images, telles que leurs organes les 


regoivent. Ceſt-la le fourneau ou les eſ- 


pores ſont ſepares du Jang, pour Etre en- 
uite volatilifes & ſubtiliſes en des parti- 
cules, qui a-peine peuvent Etre appellees 
corporelles. Enfin, peut-etre diront- ils 
que les plus petites de ces particules ſont 
toujours * ſoit a chercher, ſoit 
a diſpoſer diverſement les images rete- 
nues, & a les repandre par les anfractuo- 
ſires-ſans nombre _ ap _— dans 
cette admirable ſubſtance. ont-1a les 
inexplicables fonctions qui les occupent 
ſans-ceſſe, & dont la contemplation fait 


ah. pov des plus grands Genies. 


or. Ce ſont-la des penſees creuſes, 
dont vous ne ſauriez apporter de preuves. 
La petiteſſe de ces parties, direz-vous, 
empeche qu'on ne les decouvre. Mais {i 
faiſant de nouveaux progres dans I'Optr 
que, on inventoit des Microscopes hn 
| groſ. 
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qua. prèſent, on pourroit alors obſerver 


gent, l' Auteur de tout cet Ouvrage, ft 
corporel. 


flible de pouſſer l' Optique & VArt aſſez 
Ds pour trouver de pareils Inſtrumens. 
Mais ſuppoſons que par quelque moien 


bles ſecours pour eclaircir le ſujet obſcur 


$ 
.natomie ne pourroit fournir que de foi- 
. dont nous parlons. On ne peut contem- 


- W pler & examiner le cerveau d'un Animal 


pendant qu'il eſt en vie. Si tirant d'une 


Montre le principal reſſort, vous laiſſiez 


vuide le barillet qui l'enfermoit, il ne 


avoit qui faiſoit marcher cette machine, 
lorsqu'elle diviſoit fi exactement le tems. 
Nous examinerions tous les rouages, & 


N 
5 
tſeroit pas poſſible de decouvrir ce qu'il y 


8 toutes les parties qui peuvent contribuer 
$ au mouvement ; apres toutes les recher- 
t W ches - imaginables , nous pourrions tout 
tu plus dècouvrir Puſage de ces rouages 
pour faire tourner les aiguilles; mais 
toujours la premiere cauſe de ce meca- 
niſme ſeroit un myſtere. 5 
. Hor. Notre principal reſſort, c'eſt. 
Ame, qui eſt également immarerielle 
& immortelle. Mais pourquoi les autres 
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Mſſent les objets trois ou quatre mil- 
Fons de fois plus que ceux qu'on a eu juſ- 


ces, petites particules ſi eloignees de tom- 
ber ſous les ſens; il ſuffiroit que cet A- 


LEO. On peut demontrer qu'il eſt im- 


on put en venir a bout, meme alors I'A- 
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Creatures, qui aiant un cerveau ſembla- 
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ble au n6tre , n'ont-elles pas une ſubs. 


tance immortelle, diſtinte du Corps? 
Crolez -- vous =_ les Chiens & les Che- 
vaux penſent 

CLEO. Je crois 
mais dans un degré 
fait. | 
' Hor. Qweſt-ce qui dans ces Creatures a 


wils ont des idees, 
aucoup moins par- 


Tinſpection ſur les idèes? Ol devons-nous 


chercher ce principe? Quel eſt le princi- 
pal reſſort? 6 

CLko. Ceſt la vie. Je ne puis vous 
donner une autre rèponſe. 


Hon. Qu'eſt· ce que C'eſt que la vie? - 


CLEO. Chacun comprend ce que ce mot 
ſignifie , quoique perſonne peut- etre ne 
connoiſſe le principe de la vie, cette par- 
tie qui donne le mouvement a tout le Corps. 

Hor. Lorsque les Hommes ſont aſſu- 
res qu'il eſt impoſſible de decouvrir la 
verite d'une choſe, ils peuvent impune- 
ment differer de ſentimens, & ticher 
de s' en impoſer les uns aux autres. 

CLeo. Tant qu'il y aura des Foux & 
des Fripons, la choſe arrivera comme 


vous le dites. Mais je n'ai point cher- 
che a vous en faire accroire. Tout ce 


que j'ai avance ſur la compoſition du 


cerveau , je vous Pai donne comme une 


conjecture , que vous deviez ſeulement 
recevoir ſuivant le degré de vraiſem- 
blance que vous y trouveriez. Il ne 
faut pas attendre que je vous prouve 


une choſe , qui par ſa nature ne __ 
LE ad- 
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admettre de demonſtration. Lorsque la 
reſpiration & la circulation du ſang ont 
celſe, Vinterieur d'un Animal differe ab- 
ſolument de ce qu'il Eroit , lorſque les 

umons jouoient encore, & que le ſang 
& les autres parties liquides ſe mou- 
voient librement par tout le Corps. Vous 
avez vu de ces Machines qui élèvent 
Veau par le moien du feu. Vous ſavez 
que ce ſont, les vapeurs qui la font mon- 
ter. Or pers la mort d'un Animal il eſt 
auſſi impoſſible de voir les particules vo- 
latiles qui operent & agiſſent ſur le 
cerveau, qu'il le ſeroit de voir dans cet- 
te Machine, lorsque Feau eſt froide par 
le manque de feu, les vapeurs qui font 
mouvoir tout l'ouvrage. Cependant fi 
Pon faiſoit voir a une nne cette 
Machine * n'iroit point, & qu'on 
lui expliquat la maniere dont elle eleve 
eau, il paſſeroit ou r un grand in- 
credule, ou pour avoir la conception bien 
dure, $'il n'en vouloit rien croire, quoi- 
qu'aſſurè que la chaleur peut faire Evapo- 
rer les Liquides. 

Hor. Mais ne crotez-vous pas que les 
Ames different entreelles? Sont-elles toutes 
egalement bonnes, ou toutes également 
mauvaiſes ? 

CLEO. Nous avons quelques idees aſſez 
exactes de la Matière & du Mouvement, 
ou du-moins de ce que nous entendons 
par-la, Nous pouvons done nous former 
des idees des. Objets corporels, lors mè- 

me 


* 
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me quwils ſont trop petits pour tomber 
fous les ſens. Que dis-je ! nous pouvons 
concevoir une portion de Matiere, mille 
fois plus petite que celle qui peut étre 
viſible, méme a l'aide des meilleurs Mi. 
croſcopes. Mais PAme eſt abſolument in- 
comprehenſible. Nous ne pouvons preſ- 
ue rien determiner, que ce qui nous a 
dee revele. Si les Hommes different en 
habilete ,. je crois que cela eſt entiere- 
ment du a la difference qu'il y a cntreux 
dans Te domicile de l'Ame, c'eſt-à-dire, 
dans le plus ou le moins d'exactitude qu'il 
a dans la compoſition de la ſtructure de 
ſear Corps, ou dans l'uſage qu'ils en font. Le 
cerveau d'un Enfant nouvellement ne, eſt 
une table raſe ; &, comme vous l'avez 
fort bien remarque , nous n'avons d'i- 
dees que celles dont nous ſommes re- 
devables a nos ſens. Je ne doute point 
que FAction de penſer ne conſiſte dans une 
circulation des eſprits animaux, qui agiſſant 
dans le cerveau, cherchent, joignent, ſépa- 
rent, changent, & compoſent les idees avec 
une rapidite inconcevable, ſous Vinſpec- 
tion de FTAme. LEP | 
Tout ce que nous pouvons donc faire de 
mieux pour les Enfans ages d'un mois, après 
la nourriture & le ſoin de les tenir chaude-. 
ment, C'eſt de leur donner des idèes, & de 
faire ſurtout ſervir à cet uſage les deux ſens 
les plus utiles, je veux dire la vue & 
FYouie. Il faut les diſpoſer a faire ce tra- 
vail du cerveau , & les encourager à nous 
2 | imi- 


QUATRIEME. 537 
- {Wl imiter dans Vation de penſer. JPavoue que 
; dabord ils n'exccutent la choſe que tres- 
. W imparfaitement. Mais pour leur faciliter 
cet ouvrage, il ſeroit fort utile, a ceux 
. du-moins qui ſe portent bien, qu'on leur 
parlat beaucoup , meme de choſes tres-dif- 


| ferentes, & qu'on les fit ſauter, principale- 
| ment durant les deux premieres annees. 
Pour en avoir ſoin dans cet age tendre, 

je prefererois toujours à la Perſonne la plus 

ſage du monde, une jeune Fille qui au- 
roit la langue bien pendue. On ne peut rien 
| faire de mieux pour eux, que de les por- 
| ter de cote & d' autre, de les divertir con- 
| tinuellement, & de jouer avec eux des- 
6 qu'ils ſeront éèveilléès. Si meme. on Etoit 
en état de tenir deux ou trois de ces Fil- 
les, pour ſe foulager quand elles ſerojent 


fatiguees, il nen ſeroit que mieux. 
Honk. Crolez- vous donc que le babil 
des Nourrices deſtitue de ſens,; ſoit ſi uti- | 
le ans; Bafanas -:- ot 5 90h nr 0 
Cron Ce caquet leur eſt d'un uſage it 
infini. II leur apprend & à penſer, & a | 
patler heaucoup plus vice & mieux, qu'il 
ne Taurojent jamais fait ſans cela. On 
doit accoutumer les Enfans a exercer ces 
facultes , & les y Occuper continuelles | 
| 


* 


ment. 06 l ago 5: HO UD 
Honk. Cependant il arrive rarement 
que nous , nous ſouvenions de ce que 
nous avons ou dit, ou entendu, avant 


lage de deux ans. Qu'y auroit-il done 


FP 
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de perdu , fi les Enfans n'entendoient 
pas toutes ces impertinence:? 
CLEO. Comme Ton doit battre le fer 
tandis qu'il eſt chaud & ductile, de ms. 
me il faut inſtruire les Enfans dans leur 
jeuneſſe. Dans cet age flexible , les 
tubes & les membranes étant plus ten. 
dres, ils recevront auſſi plus facile. 
ment de legeres impreſſions , que dans 
un age plus ayance. Pluſieurs de leurs 
Os ne ſont alors que des cartilages, & 
leur cerveau meme eſt ſi mou qu'il eſt 
en quelque maniere fluide.. C'eſt auſſi pour 
cela qu'il ne retient pas auſſi bien les 
ug recues , qu'il les conſerve dans 
la ſuite , Jorsque ſa ſubſtance a plus de 
conſiſtence. Mais ſi les premieres ima- 
ges ſe perdent, il leur en ſuccede con- 
tinuellement de nouvelles. Le cerveau 
ſert d'abord> comme d'ardoiſe pour > 

prendre à chiffrer, ou comme d'exemp 
ur apprendre a former des traits ſembla- 
es. Les Enfans s accoutumeroient par là à 
exEcuter les actes de la penſce , & 8'y 
exercerolent; ils contracteroient Vhabitu- 
de de diſpoſer, ou de faire facilement 
& promptement uſage des images rete- 
nues, & à les iquer ſuivant les vues 
qu'on ſe propoſe. ſamais on n'extcute 
mieux ces divers actes, & on ne prend 
plus aiſèment cette habitude, que lors 
= la matiere molle encore''cede , & 
ns le tem que les organes font les 
plus flexibles & les plus ſouples. Qu'on 
exer · 


d'en Etre capables. 
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exerce donc les Enfans ou a penſer, ou à 
rler, il n'importe ſur quel ſujet, pourvu 
qu'il ſoit innocent. Dans les Enfans vifs nous 
remarquons a leurs yeux les efforts qu' ils 
font pour nous imiter, avant meme que 
Le peu de liaiſon 

ui regne entre leurs actions, & les ab- 
urdites qu'ils deEbitent, nous font voir 
qu'ils tachent d'exercer de cette manie» 
re leur cerveau, qu'ils eſſalent de pen» 
ſer , tout comme ils font des efforts pour 
articuler des mots. Mais comme il 


faut plus d'art pour bien penſer, uu | 
u- 


pour bien parler, le premier eſt auſſi 

ne 11 ande conſèquen ce. 
on. Je ſuis ſurpris que vous parliez 

d'apprendre, & de &attacher fi particu- 

lièrement à faire une choſe qu'on execute 

auſſi naturellement, que action de penſer. 


Il nen eſt point qui ſe forme avec une plus 


grande viteſſe par aucun Corps. Vite 
tomme la penſte f, dit le Proverbe. Dans 


moins d'un moment le plus ſtupide Paiſan 
pourra tranſporter ſon eſprit de Londres 
. Japon, aulli aiſement que le plus grand 
r DIY. 
CEO. Cependant il n'y a rien en quoi 


les Hommes 'different autant les uns des 


autres, que dans Vexercice de cette fa- 


cults; Les differences qu'on remarque 
entr'eux par rapport a Ja grandeur, la 
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t ce Proverbe eſt platöt uſits en Anglois qu en 


Frangeis ; nous diſons vite comme un Flair, vity 
wwe de vent Ke 
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groſſeur, les forces, & la beaute du Corps, 
me ſont que des bagatelles en comparaiſon 
de celle dont je parle. Auſſi n'eſt-il rien 
au monde de plus eſtimable, & qu'on 
appercoive plus aiſement dans les Hom- 
mes, que P heureuſe facilité qu'ils ont 4 

nſer. Deux Perſonnes peuvent avoir 

lement de lumières: cependant [une 
parlera auſſi bien ſur le champ, que Lautre 

urroit diſcourir après deux heures de 


-meditation. 


Hon. Je — en fait que perſonne n ẽtu- 
diera deux heures pour faire un diſcours , 
Jorsqu'il-pourra le faire en moins de tems, 
Aint je ne. vois pas quelle raiſon vous 
avez de ſuppoſer que ces deux Perſonnes 
peuvent etre également ſavantes, fi une 
Eſt en tat de faire ſur le champ un diſcours 
qui demanderoit geux heures à l'autre. 

CLEO. Il ne pft pas que vous faſſiez 
Attention a la a 


avoir. II ya grande difierence entre 
Javoir ce que Celt qu'un Violon, connoi- 
tre cet inſtrument de vue, & /avoir en 
jouer. La connoiſlance dont je parle, eſt 
de la premiere ſorte. Si donc vous la con- 
fiderez: dans ce ſens, vous devez ᷑tre de 
mon avis; car on ne peut, par aucune 
Etude , tirer du cerveau ce qui n'y eſt 
point. Suppoſe que vous compoſaſſiez une 


petite Lettre en trois minutes, tandisF 


qu'une autre Perſonne, qui auroit la main 
auſſi vite que vous, demeureroit une 


Heure à ecrire la meme choſe 5 neſt 
* 5” EE rr es ” hrs | 


ble ſignification du mot 
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clair que celui qui emploie plus de 
tems à compoſer cette Lettre, en ſait 
autant que l'autre qui fait la mème choſe 
plus promptement ? ou du- moins il ne pa- 
foft pas que le prèmier ait moins de lus 
mieres que le ſecond. II a regu les mè- 
mes images; mais il ne peut les trouver, 
ou les diſpoſer dans cet ordre ; auſſi vite 
ue vous. Qu'on nous preſente deux 
Com ſitions, en Vers, ou en Proſe, 
qui foient d'une Egale bonté; ſuppoſons 
enſuite que nous ſachions ſurement que 
[une de ces Pieces eſt un impromptu, & 
que Fautre ait occupe pendant deux jours 
entiers ſon Auteur; on dira bien que ce- 
lui qui a compoſe Vimpromptu a plus de ta- 
lens & de gemie que fon Emule, quoique 
leurs connoiſſances ſojent éëgales, autant 
du- moins que nous en pouvons juger par 
cet Echantillon;' Vous volez par cet exem · 
t- ple la difference qu'il y a entre la con- 
re Mnoiſſance , lorsqu'elle deügne le tréſor 
des images qu'on a regu; & la. connois- 
n ſnce, ou plutòt T habiletè à trouver ces 
| mages au moment qu'on en a beſoin, 
n- & à les mettre promptement en ceuvre. 
de Hon. Lorsque nous ne pouvions d' abord 
ne WC n ou . dans 
© Fiotre eſprit une choſe que nous ſavions, 
ne Ne erotois n de memoire. 
dis CLEO. Cela peut y contribuer en pare 
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ingtie: mais il eſt des Perſonnes d'une pro- 

ne Mlipieuſe* lecture, qui alant tres- bonne 

i nemoire, — de faux jugemens, & 
. 2 | 


as Wl Tome I qui 
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qui difent rarement quelque chofe à pro. 
pos, ou qui, $'ils le diſent, le proferen; Ide 
ordinairement trop tard. Parm les De. Nei 
voreurs de Livres, Helluoner Librorum, ily MW 
a de pitoiables Raiſonneurs , qui aiant une Nd 
faim canine, devorent les Livres ſans Me: 
pouvoir les digèrer. Combien de Savam te 
infenſts ne rencontrons-hous pas dans les Iii 
8 Bibliotheques ! Il paroft par leurs Meg 

vrages que la Sience toit dans leur My 
tete, comme les Ameublemens qu'un Net 
Tapiffier a ſur les bras. Le trefor des ima · N ne 
gs quiil y a dans leur cerveau, bien loin I pa 

teur fervir d'ornement, eſt un fardeau nal 
pour eux. Tout cela vient du défaut de 2 
— 1 d'habilete, & du manque Nen 
| 3 — a menager, comme il faut, N u 
les idees que Von a regues. Nous voions N qu 
au-contraire des gens qui, ſans aucune 0 
Erudition , ont beaucoup: de bon - ſens. N da 
Les Femmes ſont pour la plupart plus de 
promptes 2 inventer, & plus fortes ſur la I eſp 
repartie, que les Hommes qui aurotent N ies 
regu le meme degre d' education. On ne f en 


Sexe font dans 
qu on penſe au pe 
ont en d acquèrix 
. ; — 
rare de trouver des bemmes qui ( 
rit ſolide. 1 9/5 
Crro. Ceſt uniquement faute d'exer> 
eice, d application, & :dafliduite. Let 
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des abſtruſes ne ſont abſolument point 
de leur reſſort; & les circenſtances ot 
elles ſont „ pace ordinaire, les 
conduiſent a d'autres occupations. Cepen- 
dant il n'eſt aucun Duvrage de tEte, que 
les Femmes ne foient capables d'execu- 
ter, auſſi bien que les Hommes, fi l'on 
bee quelles joulſſent des m@mes ſe- 
cours, & qu'elles 8 appliquent afſidti- 
nent. Or la ſoliditè d'efprit- que vous 
refuſez au Beau Sexe, refulte unique- 
ment de cette application ſoutenue. Ceſt 
par fon moien que Ton diviſe les objets 
gar parties, qu'on des compare les une 
avec les autres, & qu'on les confidere en 
elles me mes & fans partialite. meil- 
kure mEcthade pour ſe procurer cette 
ualite, c'eſt de ne s'occuper que du ſoin 
Laster de deux propoſitions quon 
dit examiner, celle qui eſt vraie; c'eſt 
demploĩer tautes les puiffances de ſon 
eſprit, pour connoſtre -Egalement toutes 
ks parties du ſujet; c'eſt de mettre une 
ſeule & m&eme choſe ſous tous les points 
de vue poſſibles; c'eſt enfin de faire de 


m ces ſoins un frequent uſage. Qui- 


en agira ainſi, acquerra très- pro- 
kablement.ce que nous appellons un ju- 
ſolide. Al ſemble que Fart cul 

it 


1 File dans ia ſtructure des Femmes, ſoit 
unieux fini & plus nt , que celui qu on 


emarque dans celle des Hommes. Lenrs 
traits ſont plus .delicats ,_ leur voix a plus 
& douceur, tout leur extérieur eſt plus 

22 ar- 
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Les Femmes doivent donc nous ſurpatien 
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artiſtement dispoſe. Il y a autant de dir 
ference entre leur peau & la ndtre, qu 
y en a entre un ſin drap & de la bur 
ur quel fondement croiroit-on que |; 
Nature a plus négligè les Femmes, a l 
any" choſes qui ne tombent pas ſous 
es ſens, que dans celles qui ſe preſen 
tent aux yeux? N'eſt- il pas plus nature 
de penſer qu'elle a pris le meme ſoin po 
former leur cerveau, quelle en a = 
pour leur donner de la beaute ? Sans-dou 
te elle a emploie la mEme. exactitude fu 
perieure en formant leurs organes ir 
tellectuels, qu'elle en a fait paroftre dar 
leurs organes fenfibles.  . ” | 
Hor. La Beaute eſt l'attribut du Bea 
Sexe, comme la Force eſt celui des Hon 
CLEo. Quelque petites que ſoient |: 
particules du cerveau qui contiennent le 
diffèrentes images, & qui nous aident 
dans operation de penſer; il y a entre 
le cerveau des Hommes autant de diver 
ſitè par rapport a la juſteſſe, à la ſim 
trie, & a VexaCtitude, qu'il y en a dan 
les parties les plus ieres du Corps 


a Fegard:de la bonte, de -Pharmonie,'4 
de la ſoupleſſe de leurs organes, qui, + 
fentiels dans Fart de penſer, meritent 
ſeuls le nom de Facultes Naturelles. Cat 
pour ce qui eſt de l' habiletéè, de la dextẽ 
rite, ou de Faptitude dont j'ai parle, = ft 
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dpend de Vexercice, & par conſequent 
elle eſt manifeſtement acquiſe 

Hog. Comme la conſtruction du cer- 
yeau eſt plus delicate dans les Femmes 
que dans les Hommes, je ſuppole pareil- 


oulement qu'elle eſt infiniment plus groiiiere 


dans les Brebis, les Bœufs, les Chiens, 
K les Chevaux &c. 

Crxo. Rien ne nous engage à penſer 
utrement. 

Hor. Mais apres tout, ce moi, cette 
partie de moi-meme qui veut, qui ſouhait- 
te, & qui prefere une choſe a une autre, 
doit Etre immatèrielle. Car fi c'etoit de 
z matiere, ou ce ſeroit une ſeule & ſim- 
ple partie, ce qui me paroſt presque im- 
poſſible; ou ce ſeroient pluſieurs parties 
combinees , ſuppolition qui eſt encore 
plus difficile a concevoir. | 
CLEO. Je ne disconveniens point de 


ue que vous dites. je vous ai deja fait 


TWaotendre que le principe de la penſee & 
e I'action, eſt inexplicable dans toutes les 
reatures, Mais la ſpiritualitéè de ce prin- 
ie ne reſoud point la queſtion ; elle ne 


Pius donne aucun jour, ni pour Vexpli- 


fuer, ni pour en concevoir la nature. 
u'il doive y avoir un contact mutuel 
itre le Corps & ce principe, quel qu'il 

it, c'eſt ce dont nous ſommes aſlures 
—"W?o/teriori. Et il eſt tout auſſi difficile de 
1 W-nprendre, comment il peut y avoir une 
on réciproque entre un Corps & un 
det Immateèriel, que de concevoir com- 
| 8 2 ment 
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ment la Penſee peut refulter de la Matib. 
re & du Mouvement. | 
Honk. Quoiqu'it ſemble que pluſieun 
autres Animaux penſent, l'Homme eſt 
= 7 la feule Creature connue, qui 
faſle voir, ou qui paroiffe- ſentir quell 
eſt aſſurèe de penſer. 3 
CLEO. II reſt pas aife de déterminet 
quels ſont les inſtincts, les propriétés, 
ou les lumieres dont les autres Creature 
font, ou deſtituèes, ou en poſſeſſion, 
lorsque ces qualites ne tombent pas ſous 
nos ſens. Mais il eſt très-probable que 
les parties principales & les plus neces 
ſaires de la machine, ſont moins artiſte 
ment travaillees dans les Animaux, qui 
parviennent a toute la perfection dont 15 
ont capables, au bout de trois, de qua 
tre, de cinq, ou de fix ans au plus; queel 
les ne le ſont dans une Creature qui 1 
ine parvient en maturite, & acquier 
oute 1a grandeur & toutes ſes forces 
Tage de vingt-cinq ans. Tout Homme 
age de einquante ans, & intérieuremen 
perſuade qu il eſt le mème etre qui failoi Fa 
kelle & telle choſe il y'a trente ans, ql 
dans a jeuneſſe avoit tels & tels Maitres 0 
ne peut attribuer la perſuaſion ot il el 
d'avoir exiſte tout ce tems là, -qu'a | 
ſeule mémoire, ſans qu'il puiſſe jamal 
remonter a Porigine ou à la naiſſance d. 
ce ſentiment. Suivant moi, il neſt pe 
ſonne qui ſe rappelle quoi que ce ſoit d 
& qui lui eſt arrive, ou de ce qui + 
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paſſe avant qu il efit atteint lage de deux 
ins. Avant ce tems-la il étoit peu ex- 
pert dans Vart de penſer, & ſon cerveau 
n'avoit pas encore une conſiſtence capa- 
dle de retenir aſſez longtems les images 
qu'il recevoit. Remontons auſſi haut 
u'il nous plafra, ce ſouvenir ne nous 
onnera point de nous-memes une aſſu- 
rnce plus forte, que nous n'en avons 
{une autre Perſonne, qui, alant toujours 
tte Elevee avec nous, n'auroit-jamais EtE 
une ſemaine ou un mois abſente & &Elai- 
7 de nos yeux. Une Mere, qui a un 
ils age de trente ans, croit avec plus 
de fondement qu'il eſt le meme Homme 
qui lui eſt ne & qu'elle a Eleve, qu'il ne 
ie croit lui-mème. Si elle penſe tous les 
11M jours a ſon Fils, & qu'elle ſe ra tous 


«MW es changemens qui ſont arrives de tems en 
ems a ſes traits, elle eft plus certaine qu'il 
erna point été change au berceau, quelle 
ve peut l'etre de ny avoir pas été chan» 
ma gee elle-m&me. Tout ce qu'on peut afſu» 
nter de cette perſuaſion interieure , c'eft 
0 — conſiſte, ou qu'elle tire fa ſource 
ug eu cours & du mouvement des eſprits par 
+ toutes les ſinuoſitès du cerveau, & de 
el lattention que ces eſprits donnent aux 
fits qui nous concernent. 11 ſuffit que 


quelqu un de la mémoire, quoique 
cailleurs 1 Mc en parfaite and; — 
tre regards comme un fou; & dans cet 
tat il ne ſent pas davantage qu'il eſt le 
neme Homme qu'il étoit il y a un an; 
5 „ qu'il 
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qu'il ne ſent qu'une Perſonne, qui lui eſt 
connue depuis quinze jours, n'a jamais 
EtE — La perte de la mémoire eſt 
ſusceptible de divers degres; mais qui. 
conque la perd entièrement, devient 1/6 
facto un idiot. 5 
Honk. je conviens que c'eſt moi qui 
ſuis cauſe que nous nous ſommes fi fort 
EcartEs/du ſujet que nous traitions ; mais 
je ne m'en repens point. Ce que vous 
avez dit de Peconomie. du cerveau, & de 
Finfluence.:mecanique des idées ſur les 
parties groſſières du Corps, nous fournit 
une belle occaſion d'admirer la ſageſſe in- 
finie & ineffable qui brille dans la manie- 
re dont les differens inſtincts des Ani- MI 
maux rEpondent aux fins reſpectives de 
leur deſtination , & dans Vart avec lequel 
chaque appetit eſt intimement lie & as- | 
ſorti a leur ſtructure m&@me.,. Rien n'ctoit MW « 
plus à propos que ces reflexions ; ſurtout I : 
apres avoir explique PForigine de la Poli- 
teſſe, & montrè Vexcellence de notre El- 
pèce par-deſſus tous les autres Animaux 
dans Ja. docilice, la ſoupleſſe, & Vindus-M | 
n 
a 
Tt 


trie que nous faiſons;paroſtre en dirigeant 
Feſtime que nous avons pour nous-me- 
mes. L'art que nous manifeſtons à cet 
Egard eſt fi merveilleux, que toutes les 
Aſſemblees & les Societes tirent de 
grands avantages, ſoit par rapport a leur le 
aiſe & a leur ſoulagement, ſoit par rap · I 4 
port à leur 2 rite & à leur conſer - ra 
vation, de la paſſion la plus obſtinee - ql 
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fa plus feroce , qui ſembloit naturelle- 
ment devoir renverſer toute Societe, qui 
meme effectivement ne pourroit man- 
quer de rendre une Aſſemblèe d' Hom- 
mes Sauvages inſupportables les uns aux 
Ates, | uh 
CLko. Si, en remontant de l'effet à 
la cauſe, on a deEcouvert d poſteriori la 
nature & Vuſage de lEſtime de ſoi- meme, 
on peut pareillement, en ſuivant la mE- 
me methode , expliquer avec beaucoup 
de facilite & de clarts toutes les autres 
paſſions. _ Les Creatures, ne ſe procurent 
int ſans peine les choſes néceſſaires 2 
vie; auſſi ont-elles des inſtincts qui 
les portent à chercher ce dont elles ont 
beſoin , & qui leur apprennent la ma- 
niere dont elles doivent sy prendre pour 
lobtenir. Le zele & l'ardeur que cha- 
que Creature temoigne.. 23 ſatisfaire ſes 
appetits , eſt toujours Proj rtionnè au 
pouvoir, & au degré de force avec le- 
uel ces inſtincts agiſſent en elles. Mais 
1 nous conſidèrons l' tat des choſes ſur 
la Terre, & la multiplicits des Animauz 
qui doivent tous également ſuppléèer 
leurs beſoins, nous comprendrons aiſé- 
ment gue. les Creatures, en obeiſfant 
aux differentes invitations de la Nature, 
rencontreront ſouvent des obſtacles qui 
les feront quelquefois echouer dans leurs 
deſſeins. Ainſi les Animaux reuffiroient 
 rarement dans leurs entrepriſes, ſi cha- 
que individu n'etoit animè d'une paſſion 
— 25 qui, 


bl 


qui, rappellant toutes ſes forces, lui ins. 
pre ine aries activitè, capable de lui 
aire ſurmonter tout ce qui peut $'oppy- 
fer a fa propre conſervation, & le troy. 
bler dans les foins qu'il ſe donne pour ce 
d ouvrage. La paſſion dont je par- 

Te, porte le nom de Colere. On comprend 
Fans peine qu'une Creature , affectée en 
meme tems de cette paſſion, & de FEſti- 
me de ſoi- meme, porte envie à ceux qu'il 
voit poſſeder des choſes dont elle a elle. 
meme beſoin. Apres le travail, la Crés- 
ture la plus ſauvage, comme la plus in- 
duſtrieuſe, cherche le repos, D'où nous 
, rg que les Animaux aiment tous 
lus ou moins Paife. Ils ſe fatiguent en 
Faiſant uſage de leurs forces; & Pexpe- 
rience apprend que la nourriture, & le 
fommeil , font ce qu'il y a de meilleur 
pour reparer I'tpuiſement des eſprits anj- 
maux, Nous vojons que les Oreaturcs 
qui ont le plus obſtacles à ſurmonter 
pour ſe procurer les choſes neceſſaires 4 
a' vie, font les plus colères, & ont regu 
de la Nature les armes les plus redouta- 
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faiſant agir un Animal, l'empèchoit de 
Sappercevoir du danger auquel iI * 
ſeroit , il ſeroit bientdt detruit. Ceſt 

ur obvier a cet inconvenient , que la 
Nature a conſtamment joint la- eimidite 
à la colere. Le Lion meme fuit à Vap- 
| en de Chaſſeurs bien armés, & qui 


ont en trop grand nombre. Il paroft par li 
467 con- 


* 
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eonduite' que tiennent les Brutes , que 

rmi les Animaux — — —— „ceux 
dune eſpèce peuvent dans bien des occa- 
ſions fe faire reciproquement connoftre 
leurs beſoihs. Nous ſomes m&me aſſures 
vil en eſt pluſieurs, qui non feulement 
f comprennent les uns les autres, mais 


encore qu'ils ont ere formes de manière 


qu'ils' nous entendent. Mais {i comparant 
notre nature avec celle des autres Ani- 
maux, nous conſiderons la conſtitution 
de 'Homme, ſes qualites viſibles, fa ſu- 
perioritè au- deſſus des autres Creatures 


par rapport à la facultè de penſer & de 


reflechir , fon habiletE a apprendre a par- 
ler, & Tuſage qu'il fait faire de ſes mains 
& de ſes doigts, nous ne pourrons douter 
que nous ne ſofons plus propres a la So- 
ciete, qu aucun des autres Animaux que 
nous connoiſſonsg. Ee 
Hor, Puisque vous rejettez abſolu- 
ment le Syſteme de Milord Shaftsbury ſur 
ce ſujet , communiquez-moi , je vous prie , 
vos peniſees. Dites-moi quelles idees vous 
vez de la Svriere & de la Sociabilité. Si 
vous voulez bien m'accorder cette fa- 
yeur, je vous promets de vous écouter 
avec toute attention dont je ſuis capa- 


e. - 
Ciro. La matiere reſt point du tout 
abſtruſe. Un Genie mèdiocre, qui a quel- 

ue experience, & une. l&gere connoiſ- 
ance de la Nature Humaine, peut aifſe- 
ment decouvrir le fondement de la — 1 
Kr | ute, 
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bilite, & ce qu'il y a dans I'Homme qui 
le rend propre a la Societe. Il lui ſuffit 
d'aimer ſincèrement la verite, & de la 
chercher ſans preoccupation. Mais la 
plupart des Savans qui ont traite cette 
matière, avoient quelque interet parti. 
culier a ménager, quelque paſſion a ſatis- 


faire, quelque cauſe qu'ils etoient reſolus 


de ſoutenir par leur Sylteme. | 
Il eſt indigne d'un Philoſophe de dire 
avec Hobbes, que I'Homme nait incapa- 
ble de vivre en Société, & d'ecablir ce 
radoxe ſur l' incapacitè qu'on remarque 
a cet égard dans les Enfans, lorsqu ils 
viennent au monde. Quelques - uns de ſes 
Adverſaires ont neanmoins poulle trop 
loin la choſe, en aſſurant que tout ce 4 
quoi I Homme pouvoit parvenir, devoit 
tre confidere comme une raiſon de ſon 


_ aptitude, & une cauſe de ſa capacité pour 


la Societe. 
Hog Crotez-vous donc que Homme 


ait naturellement plus d'amour pour ſon 


Eſpece , que les autres Animaux n'en ont 
pour la leur? Ou bien fi nous apportons 
en naiſſant une haine & une averſion pour 
nos ſemblables? Sommes- nous des Loups 
& des Ours les uns à 7 des autres? 
CLeo. Je ne crois ni l'un ni l'autre. A 
en juger par ce qui nous paroĩt des Affai- 
res Humaines;, & des Ouvrages de la Na- 
ture, nous ſommes mieux fondes à ſup- 
ſer que le delir & Vaptitude qua 

|. - ea de ie joindre en Sociëté, ne 
pro- 
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ede pas de l'amour qu'il a pour ſes 
Kublables, que nous ne le ſommes à croi- 
ee que ce welt pas une affection mutuel - 
ee, que les Planètes ont les unes pour 
tes autres, & ſuperieure a celle qu'elles 

ont pour les Etoiles plus eloignees, qui 
ſoit la veritable cauſe pourquoi ces Pla- 
. W nites continuent toujours a ſe mouvoir 
enſemble dans le mEme Syſteme Solai- 
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Ie, | 

Hor. Je ſuis ſar que vous ne crofez 
pas que les Etoiles afent de Vaffeftion & 
de l'amour les unes pour les autres. Pour- 
quoi parlez vous done de mieuæ fondes 2 

CLEo. , Parce qu'il n'y a point de phe- 
nomènes, qui contrediſent viſiblement 
cette affection mutuelle des Planetes. 
Nous ne pouvons point dire la mème 
choſe de li Homme. Tous les jours nous 
obſervons chez lui mille choſes qui nous 
convainquent, qu'au lieu d'aimer les au- 
e tes, il rapporte tout a ſoi- meme. Il rai- 
nne, ni ne hait quoi que ce ſoit que pour 
t ramour de lui-meme. : Chaque individu 
s Welt a ſon & un petit monde. Sa fe- 
licite Eſt le centre commun de toutes 
ſes actions. Il la recherche autant que 
ſon entendement & ſes forces le lui per- 
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I nettent. Ceſt à quoi! tendent pendant 
j- MI wute ſa vie toutes ſes demarches, C'eſt- 
. Mi ſon unique occupation. D'où il ſuit 


8 la perception que les Hommes opt 
u Bonheur, les determine dans leur choix. 
jamais ils ne fant d'attions , jamais ils _ 
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1 | Centrepriſes » qui pour le pr6. 

n leur  panouſent plus  ayaBilageuſes 
que —_ autre. 

" Hor. Que direz - vous done de ces pa- 
roles de Medęe ? „ qe N er le 
„ meilleur, je Vapprouve & ja Veſtime 
„ & cependanc je choifs le pire 

Co. Cela fait ſimplement voir la tur- 
pitude de nos indlinations. Mais que lon 
diſe tout ce qu'on voudra, il eſt certain 
que dans un Agent libre, tous les mou- 
vemens qu'il desapprouve ſont ou con- 

„ ou pe viennent point de lui, & 
= eft farce par quelque puiſſance 755 
5. parle ge des mouvemens qui ſont 
ER — 1 à la volonte. Lors- 
qu on laiſſe * ghoſes au choix de quel 
20 il eſt evident 1 choi 
lui a paru meriter la preference, quel- 
Lues contradictoires, ridicules, ou may- 
06-906 Ppuiſſenc' tre les raiſons qui 
Ten sterminé. Saus cels il ne pourroit 
avoir de Suicide volontaire, & il ſeroit 
injuſte de punir les Hommes pour des 
crimes qu'ils auroient Commis. _ 
Hon. Jecrois qu'il n'eſt perſonne qui 
ne cherche à ver des ſenſations 
8 mais il eſt inconcevable — 
des Creatures de la meme eſpece .puiflenc 
aan. nv 5 unes des rs” 
05 
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les Hommes different entr'eux ſur les nos 
rs u'ils ont du plaifir. Comment eſt» 
e que quelques-uns faſſent leurs 

L_ des choſes pour leſquelles d'aus 
tes ont une extreme averſion? Tous aſ- 


irent- au Bonheur, mais la queſtion elt 


de ſavoir où il ſe trouve. 
CLRO. Il en eſt du Souverain Bonhe 


dans ce Monde, comme de la Pierre kour 


loſophale. N parvenir à ces deux ob- 
jets, on a ſuivi pluſieurs routes très- diffe- 
rentes. Des Sages & des Foux s'y ſont 


<< YT ed 2 


ici egalement inutiles. Cependant 
5 les recherches quiils ont faites pour 
trouver Vane & Vautre de ces choſes, ils 
ont decouvert par hazard quantité de 
choſes très- utiles, qui auroient en 
toute la ſagacite humaine „ {1 on 
wulu les chercher d priori. 
I peut tres - bien arriver qu en multi 
tude de. Creatures de * 
ſemblees. dans quel lays, Heu "Globe 
ee concourent a leur defenſe c- 
(ogg que meme elles forment un 
; i e Ges lequel elles mè- 
— 5 t pluſicurs, ſiècles, une 
vie ne doug & vg 40 eee 
ie 0 ance 


5 — ro Auivant, x Sag idees Feb les 
rant ont ” communement.du Bon 
Nous avons Naa dans une ag 


Monde , des Nations grandes & Hogs 
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lan; 


ppliques mais leurs ſoins ont ere juſ- 
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ſantes, qui ignoroient abſolument ce que 
Setoit que des Vaiſſeaux ; tandis que la 
Navigation eſt - connue depuis 'plus de 


deux-mille ans chez d'autres Peuples, 


qui ont beaucoup perfectionnè cet Art, 
meme avant l'invention de la Bouſſole. 
II ſeroit ridicule d'alleguer cette derniè- 
re_decouverte, ou comme une raiſon qui 
determina I'Homine'a aller ſur Mer, ou 
domme une preuve de ſon: aptitude & 


de fa capacité naturelle pour les Affai- 


res de la Marine. BOLL. 
Pour former un Jardin, il faut nèceſ- 
fairement avoir un terrain ſitué dans un 
climat. propre à cette plantation. Si avec 
cela nous avons les ſemences neceſſaires, 
il ne nous manque que de la patience 
pour les cultiver. Les Promenades, les 
anaux, les Statues, les Pavillons, les 
Caſcades, & les Jets d'eau, ſont des em- 
delliſſemens de la belle Nature; mais au- 
cun, de ces ornemens neſt eſſentiel 
A un Jardin. Toutes les Nations doivent 
neEceſſairement avoir eu de petits com- 
mencemens: & - Von peut auſfi- bien dé- 
couvrir dans cette enfance des Peuples, 
ce qu'il y a dans l' Homme qui le rend 
propre à la Societe, qu'on à pu le de- 
couvrir lorsque ces Nations ſe ſont aug - 
mentees. JETTOCE on 9 8 1 GOT 
* Il y a deux raiſons principales qui ont 
perſuade = PHomme eſt une Creature 
Soctable. Prémièrement, on s'eſt imagine 


Yue naturellement il aime & deſire, aveo 


plus 
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or d'ardeur qu'aucune autre, de vivre en 
ciete., En ſecond lieu, il eſt manifeſte 
je les Hommes retirent de cette union 


-- MW ſoient de s'unir ainſi. 1 | 
. Hor. Pourquoi en rapportant la pré- 
miere raiſon, dites-· vous que Jon reſt ima- 
gin le fait? Neeſt-il done pas incon- 
r PR 
C.. RO. Cette precaution n'eſt point ſans 
deſſein. Pavoue que tous les Hommes 
qui ſont nes dans quelque Societe, ſou- 
haittent avec plus d'ardeur que tout autre 
Animal d'y vivre. Mais C'eſt une queſ- 
tion, ſi ce defir eſt inne. Quand meme 


Homme, il n'y auroit-là rien dont il 
put tirer vanite, Je n'y vois rien qui 
rouve ſon excellence. L'amour que 
Homme a pour ſon bien- etre & pour 
ſa ſuretè, le deſir permanent qu'il a da- 
mEliorer ſa condition, doivent 6tre des 
motifs ſuffiſans pour lui faire rechercher 
le commerce de ſes ſemblables. Ses 
beſoins auxquels il ne ſauroit remedier 
par lui-m&me ,. ſont donc les raiſons hu- 
miliantes de Vinclination qu'il ſent pour 
la Socis te. | 1 erage 
Hor: Mais quand vous parlez des be- 
ſoins auxquels I Homme ne ſauroit remedier 
lui-· mme, ne tombez-vous point dans 
'erreur que vous avez reprochee a Hobs 


r 1 ml 
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plus d'avantages , que les autres Ani- 
3 maux n'en retireroient, ſi jamats ils $'avi- 


I'on accorderoit que ce defir eſt naturel a 
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Cxo. II s'en faut beaucoup que 
ne ſuive le Syſteme de ce Politique. 
and je parle des beſoins des Hom- 
mes, je les conſidère 1 a un age 
mur; & je dis que plus ils ſont diſtin- 
Es , ſoit par leurs lumières, ſoit par 
rang, ſoit par leurs richeſſes, & 
plus ils ont auſſi de beſoins auxquels 
rod eux-mèmes ils ne ſaurojent reme- 
| | 
On" 4 riche de vingt - cinq 4 
trente-mille livres ſterling de rente, qui 
entretient trois, quatre, cinq ou meme 
fix  Caroſles , & plus de cinquante Do- 
meſtiques, a plus de beſoins reels , fai- 
fant abſtraction de ce qu'il poſſede, qu'un 
Roturier accoutumè à aller a pied, dont 
tout le revenu ne va pas au-dela- de ein- 
quante livres ſterling par an. Jen dis au- 
tant d'une Femme de la premiere diſ- 
tinction, qui raiant jamais pris la peine 


de ſe mettre une épingle, a deux ou 


trois Femmes qui l'habillent & la desha- 


dillent conſtamment depuis les pieds juſ- 


gen la r&te, comme fi elle etoit une 
oupee , qui ne peut fe ſervir de ſes 
membres. Je ſoutiens que cette grande 
Dame a plus de befoins auxquels elle ne 
ſauroit remedier, = Doron la Laitiere , 
2 durant tout Thiver s'habille dans 
es 


tènèbres, en moins de tems que Mi- 
my n'en emploie pour placer une mou- 
Honk. Mais le deſir d'améliorer notre 
89 5 4 : 4 5 Con- 
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condition, dont vous avez Parle , eſt il fl 
— & ſi permanent, qu'il * ait per- 

ne qui en ſoit jamais exempt 5 
CEO. Les Creatures qu'on peut ap- 
peller SHeiables, poſſedent toutes, ſans 
exception, ce dèſir. Que dis- je! je ſuis 
perſuade que ce defir n'eſt pas moins une 
qualite caraQteriſtique de notre Eſpece, 
qu' aucune autre qu'on puiſſe nommer. II 
neſt j « wr4 + Mortel fur la Terre, Sil a 
etè | Eleve. dans quelque Societe, qui ne 
ſouhaitte d'ajouter, de retrancher, ou de 
changer quelque choſe dans ſa perſonne 5 
dans ſes biens, dans les circonſtances ol 
il ſe rencontre, ou enfin dans la Societe 
dont il eſt membre. e ſeroit-ce enco- 
re, fi par ſes ſouhaits i] operoit ces chan- 
gemens ? Il n'eſt aucune autre Creature 
er qui Von obſerve ces dispoſitions. Ja- 
mais on n'auroit bien connu Finduſtrie 
admirable de VHonime à ſuppleer à ce 
qu'il appelle les beſoins de la vie, ſans 
tes déſirs deraiſonmables & multiplies dont 
il eſt poſſede. De tout cela il ſuit evi- 
demment, que plus les Peuples ſont civi- 
ſes, & plus ils ont beſoin de vivre en 
Societe; & par une ſeconde conſequen- 
ce éègalement evidente, je dis qu'il n'eſt 
33 qui en ait moins beſoin que les 
auva | 


ges. 


La ſeconde raifon pourquoi j'ai dit 
qu'on appelloit PHomme Sociable , c'eſt 
que les Hommes retirent de cette union 
plus d' avantages, kn les Animaux n'en 
JOIN 2 reti · 
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retireroient, ſi jamais ils s aviſoient de for. 
mer des Societes. Pour ſe convaincre de 


la verite de cette obſervation, nous n'a- 
vons qu'a examiner la nature de I'Hom- 
me, & les qualites qui le mettent au- des- 
ſus des autres Animaux. Mais dans les 
recherches de ces qualités, nous ferons 
attention à celles qui ſont communes 
tant aux Hommes Civiliſes qu' aux Sauva- 
ges, & nous ſuivrons PHomme depuis la 
premiere jeuneſſe juſques a Vage le plus 
avance. | 

Hon. Je ne vois pas pourquoi vous 


voulez vous donner la peine d'examiner 


la vie de l Homme, depuis ſon commence. 
ment juſqu'à ſa fin. Ne ſuffiroit- il pas de 
s'arrèter uniquement aux qualites dont il 
eſt orne, lorsque parvenu à Vage le plus 
mur, il eſt dans ſon plus haut point de 
perfection? . | 

CLxo. Ce qu'on appelle docilité dans les 


7 Creatures, depend en grande partie de la 


flexibilite des organes, & de leur ſou- 
pleſſe, qui les rend propres à recevoir 
aiſement les impreſſions qu'on fait fur 
eux. Qualite qui dans Vage viril eſt ab- 
— perdue, ou du- moins fort alte- 
FEE. 

III n'eſt rien en quoi notre Eſpèce, com- 
paree à tous les autres Animaux, excelle 
autant que par la capacité qu'elle a d'ac- 
querir la faculte de penſer & de parler 
bien. C'eſt- là une qualitè particulière de 
notre nature, la choſe eſt Incontetable: 
| m 
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ais il n'eſt pas moins certain d'un autre 
dts „ que cette capacité s'Eevanouit, fl 
nous negligeons d'en faire uſage avant 
que d' etre parvenu a un age mfir. L'Hom- 
me, generalement parlant , jouit d'une 
vie plus longue que la 1 * des autres 
Animaux: ainſi notre Eſpèce a en cela 
une prerogative particuliere , qui met 
Homme en état d'acquerir plus de ſa- 
fe, quand meme pour ſe la procurer il 
nemploteroit que ſa propre experience, 
que ne pourroit en acquerir une Creature 
qui avec la meme capacité ne vivroit 
que la moitie moins. Ainſi, ceteris pari- 
bus, toutes choſes Egales, un Homme de 
ſoixante ans connoit mieux ce qu'il faut 
faire ou Eviter, que celui qui n' en a que 
trente. Ce que Milo dit a ſon Frere 
DEMEA pour excuſer les folies de la Jeu- 
neſfe , eft également vrai, & parmi les 
Sauvages, & parmi les Philofophes. II 
neſt rien, „ dit- ii, qui ſoit plus propre 
9» 4 nous inſtruire, & à nous rendre ſages 
„que Vage. Je n'en excepte que Vatta- 
,, Chement pour VArgent ® f. Or ce 
ont ces qualites, jointes avec quelques 
autres ſemblables, qui concourent à ren- 
dre FHomme Soctable. ES 
Hor. Mais pourquoi l'amour que nous 
LES 5 avons 


1 Ad omnia alia ztate ſapimus rectiùs 
Solum _—_—_ hoc vitium ſeneQus adfert homi- 
| nibus 
Attentiores ſumus ad rem omnes, quam fat eſt, 
| | TERENT, Adelph, x 
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cation, lorsqu'on sen ſert pour de 
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avons naturellement pour notre Eſpece, 
n'entreroit-il pour rien dans cette Soca. 
W 

C.. xo. Premierement, parce que, com- 


me je Vai déjà dit, il ne me paroſt pas 


qu' en cela nous differions des autres Ani. 
maux. En ſecond lieu, je nie que cette 
affection y entre pour quoi que ce ſoit, 
Car ſi nous examinons la nature de tous 
les Corps Politiques, nous trouverons 
que jamais on ne s'eſt fondè, ni confiè ſur 
une pareille affection, ni pour les former, 
ni pour les oonſerver. 
Hog. Mais le terme m&me de Sociable 
emporte cet amour mutuel dont je parle. 
Son contraire le demontre. evidemment. 
Quiconque aime A vivre ſeul, a de aver. 
fion pour la Compagnie. Or le caraQtere 
d'un Homme ſingulier, reſerve & cha- 
rin, eſt; directement appoſe à celui d'un 
Jomme ſociable. 
-Creo.. Je le ſai, lorsqu'on compare 
quelques Perſonnes avec . d'autres , on 
emploie ſouvent le terme de Sociable dans 
ce ſens. Mais il a une tout autre —. 
1 


ner 
une qualité particuliere à notre Eſpece. 
Ainſi, lorsqu'on dit que I Homme eſt une 
Creature Sociable , on ne veut dire autre 
choſe, ſinon qu'il y a dans notre nature 
une certaine- aptitude, qui peut engager 
de grandes multitudes à s'unir pour ne 
compoſer qu'un ſeul 2 Ainſi rèunis, 
ils peuvent profiter de la 


force, de Ta-* 
Areſſe 


ini trig own. wo — —_ tm r 2 2 
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dreſſe & de Fhabilete de chaque Indivi- 
du. Ce Corps ſe. gouvernera lui-mème, 
& agira dans toutes les occurrences, com- 
me .$'i] etoit anime 25 une ſeule ame, & 
d&termine par une ſeule volonteQ. 
Ne eine que le defir que 
Homme a naturellement de vivre dans 
la compagnie de ſes ſemblables , eſt un 
des motifs qui le portent a ſe joindre 
à une Societe. Mais d'où lui vient ce 
defir 2 N'eſt-ce pas de l'amour qu'il a 
pour lui- mème ? 1! eſpere de trouver ſon 
compte dans ce commerce, Vobjet de 
ſes; vœux. Jamais il ne ſe ſeroit aviſè de 
rechercher la compagnie, ni quoi que ce 
ſoit, s'il n'avoit cru retirer de ces choſes 
quelque avantage, Mais je nie formelle- 
ment que Homme deſire naturellement 
de vivre en Societe par affection pour ſes 
ſemblables, & que cet amour mutuel ſoit 
ſuperieur a celui que les autres Animaux 
ont pour leur Eſpece. C'eſt- là une louan- 
ge gratuite que nous nous donnons TECi- 
8 „ mais qui eſt tout auſſi ab- 
urde, que lorsque nous nous diſons les 
uns aux autres, je ſuis votre tres-bumble 
Serviteur. Je nie tres-poſitivement que 
ce pretendu. amour pour notre PAS» 
ue cette affection naturelle qu'on ſuppo- 
e n avons les uns pour les autres, 
& d'une maniere diſtinguee de ce qui ſe 
voit à cet egard dans les autres Animaux, 
ſoit du moindre uſage pour former des 
docietes, Il me paroft au contraire, que 
E pb 
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pour agir Procemment „les Membres d'un 
rps Politique doivent toujours com- 
mercer les uns avec les autres, comme 
fi cette affection Etoit abſolument imagj- 
aire. | 
I Le Gouvernement eſt ſans-contredit la 
baſe de toute Societe. ' C'eſt dans cette 
verite inconteſtable que nous pourrons 
uiſer les raiſons qui portent les Homme 
jouir du privilege de la Sociabilite. 
Il ſuit Evidemmentr de ce principe, que 
les Creatures doivent pouvoir tre gou- 
vernees, pour jamais ſe reunir en un ſeul 
s. La docilite eſt la premiere raiſon 
de la Sociabilite de PHomme. 
Cette qualite ſuppoſe de la timidite, & 
un certain degre d'entendement. Car unc 
Creature, en effet incapable de crainte, 
ne ſauroit abſolument Etre gouvernee, 
Sans cette utile paſſion , les Animaux 
qui auroient le plus de ſens & de coura- 
ge, ſeroient en mEme tems les plus reve- 
ches, & les plus indiſciplinables. D'un 
autre c6te , la timidite, deſtitute d'en- 
tendement, engage ſeulement à eviter le 
danger qui nous menace, fans conſulter 
ce qui pourra arriver dans Ja ſuite. On 
voit cela confirme par des Oiſeaux tres- 
ſauvages, qui ſe caſſeront la tEte contre 
les fils de leur cage, plutdt que de man- 
ger pour conſerver leur vie. 
Au reſte, il y a une grande difference 
entre Etre ſoumis, & pouvoir Etre gou- 
yerne. Celui qui ſe ſoumet fimpltement 2 
2 1 82 un 
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vm autre, recoit un joug qui lui deplait, 
ur Eviter un autre mal, qui lui deplatt 
encore davantage. D'ailleurs, nous pou- 
yons etre tres-ſoumis , ſans cependant 
procurer aucune utilite à la Perſonne à 
qui nous nous ſoumettons. | 

Il n'en eſt pas de meme de ce que jap- 
pelle la Capacits @etre gouverné. 9 
expreſſion deſigne un deſir de ſe rendre 
agreable, & une inclination a contribuer 
au bonheur de la Perſonne qui nous gou- 
verne. Mais toute affection bien ordon-- 
nee commencgant par ſoi-meme , il n'eſt 
aucune Creature qui puiſſe pendant long- 
tems travailler avec plaiſir a Vutilice des 
autres, fi en meme tems il n'y trouve 
quelque avantage. D'ou je conclus qu'ue 
ne Creature ne ſauroit veritablement Etre 
gouvernee, a-moins que ſoumiſe avec plaiſir 
elle n'ait appris a faire ſervir ſa ſervitude 
a ſon propre avantage. Il faut qu'elle ſe 
trouve en quelque maniere dedommagee - 
de la peine ome ſe donne pour les au- 
tres. Il eſt pluſieurs eſpèces d'Animaux, 
qu'on peut rendre, ſans beaucoup de ſoins, 
capables d' tre ainſi gouvernes ; mais 
Homme eſt de toutes les Creatures, celle 
qu'on peut le plus aiſement engager a ſer- 
vir fon eſpece. Sans cette diſpoſition, 
jamais il n auroit été poſſible de le rendre 
zociable,/ e 
Honk. Mais la Nature n'avoit-elle pas 
deſtine IHomme pour la Societe? 


* 
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Cr go. Le Revelation nous apprend que 
nous avons été formes dans cette vue. 

. Hog. Quoi donc ? Si cette verite ne 
vous avoit pas Ete rEvelce , & que vous 
fuſſiez un Cbinois, ou un Mexicain , vous 
ne pourriez pas Tetablir par la ſeule Phi. 
loſophie ? _ 74 
CEO. Non: tout ce que je dirois, c'eſt 
que la Nature a deſtine 'Homme pour la 
OCIEtE , comme elle a fait les raiſins 
pour le Vin. | = 
Hon. Mais Tart de faire le Vin eſt une in- 
vention purement humaine, auſſi bien que 
celle de tirer de I'Huile des olives, ou 
des autres vegetables, & de faire des 
Cordes avec du chanvre. 

CLEO. Il en eſt de meme de Fetabliſſe- 
ment. des Societes compolees de parties 
naturellement independantes. On ne voit 
rien dans cette formation qui exige plus 
d'habilete , que dans les inventions dont 
vous avez parle. 0 f. 
Hon. Mais la Sociabilité de l' Homme 
n'eſt-elle pas louvrage de la Nature, ou 
plutòt de I Auteur de la Nature, je veux 
dire de la Providence? . 

CL xo. Sans-contredit. On doit attri- 


buer à la mème cauſe les vertus innees, 
Faptitude particuliere que chaque choſe 
a pour un certain but. Si les raiſins 
ſont propres a faire du Vin, fi de Peau 
melee avec de .lorge on tire d'autres 
Liqueurs, c'eſt à la. Providence qu'il faut 
Fattribuer ; mais c'eſt la ſagacite humai- 


ne 
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ne qu deEcouvre les uſages: qu'on en fait. 
Appliquons cette reflexion a I'Homme, 
Ceſt de Dieu ſon Createur qu'il a _recu 
toutes ſes facultes, auſſi bien ; Paptitude 
qu'il a de vivre en Societe. D 
on peut dire que. tout ce qui eſt Feffet 
de notre induſtrie , vient originairement 
de VAuteur de notre Etre. Mais lors- 
que parlant des ouvrages de la Nature, 
nous les diſtinguons de ceux de TArt , 
nous entendons par les. premiers, ceux 
ou nous n'entrons pour rien, & qu'on 


opere . ſans que nous y concourlons, - 


Par exemple, c'eſt la Nature qui produit 
des pois dans la ſaiſon; mais il n'eſt pas 
poſſible d'en avoir de verds en Angleterre 
zu milieu de Janvier, ſans un art & des 
ſoins infinis. La Nature opere par elle- 
meme ſes deſſeins. On ne peut douter 
que la Nature n'ait deſtine certaines Crea- 
tures pour vivre en Societe, les Abeilles 
nous en fourniſſent une preuve très- ſenſi - 
ble. Ces Animaux, comme il paroit par 
les effets, ont recu de la Nature des 


inſtincts propres à leur faire remplir ce 


but. Nous devons l'exiſtence, & toutes 
les choſes dont nous jouilſons, au grand Au · 
teur de I Univers. Mais comme les Socie- 
tes ne pourroient ſubſiſter. ſans {a force con- 
ſervatrice, ainſi elles pæriroient bient6t , 
bi la fa elle humaine ny. concouroit. Ces 
deux choſes dependent en quelque manĩè- 
e June de l'autre. Car ou elles ont en- 
ſemble une liaiſon mutuelle, ↄu bien la 


* 
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patience du Foible fait eclater la puiſſan, 
ce du Fort. | 
La difference qu'il y a entre les Ou- 
vrages de PArt & ceux de la Nature ef 
fi grande, qu'il n'eſt pas poſſible de les 
confondre. II n'y a que Dieu qui con- 
noiſſe les choſes d priori, il n'y a que la 
Sageſſe Divine _ agiſſe naturellement 
avec une pleine & entiere certitude. Ce 
que nous appellons Demonſtration, n'en 
eſt qu'une copie groſſière & imparfaite. 
On ne trouve entre les Ouvrages de la 
ature aucun eſſai, aucune eEbauche, 
Tout y eſt complet; chacune de ces cho- 
ſes eſt telle que la Nature vouloit les a- 
voir, lorsqu'elle les a produits. Et 
pourvu ſeulement que rien n'ait interrom- 
pu fon action, ſes Ouvrages ſont parfaite- 
ment finis, & ſurpaſſent autant notre en- 
tendement que nos ſens. Que l'etat des 
Hommes eſt bien different! Ces miſera- 
bles Creatures ne font ſures de rien, je 
n'en excepte pas meme leur propre exif- 
tence, ni les verites qu'elles decouvrent 
en raiſonnant a 5 7 i. Dol il ſuit que 
les Ouvrages de VFArt, inventes par les 
Hommes, doivent neceſſajirement etre 
tres - imparfaits & tres-defetueux. Les 
premiers commencemens de ces Decou- 
vertes , doivent avoir été bien peu de 
choſe. On n'a avancè en connoiſſances 
que très- lentement, & par des degres in- 


ſenſibles. 11 eſt des Arts & des Siences 


qui ont exige Pexperience de — 


QUATRIEME. 285 


fcles, avant que d'etre parvenus à quel- 
que degre de perfection. Avons- nous 
quelque raiſon de 2 que la Société 
des Abeilles qui forma le premier eſ- 
am, produiſit de la cire & du miel dont 
nz qualite fut inferieure aux productions 
4 feur Poſterite. 12271 

t Autre difference entre les Ouvrages de 
e fart & ceux de la Nature. Les Loix de 
nk Nature ſont fixes & immuables. Dans 
„bout ce qu'elle ordonne, on voit regner 
1 une ſtabilize, & une uniformits qui ne ſe 
rencontre jamais dans les choſes inventees 
& approuvees par les Hommes: 


\ Ovid placet, aut odio d non mu- 
. 8 bile credas? of, quo | 


Ed. il probable que parmi les Abeilles 
il y ait eu autrefois une autre Forme de 
- © Gouvernement, que celle que nous vo- 
Jons chez les E aims. d'aujourd'hui. II 
Jen faut beaucoup qu'on ne puiſſe dire 
la meme choſe des Hommes. Quelle va- 
neté de Speculations, que de Syſtemes 
© ridicules nont-ils pas propoſe de tout 
tems ſur le Gouvernement ? Combien de 
2 cette queſtion na- t- elle pas oc- 
caſionné 2 Combien de querelles, & de 
guerres fatales na- t· elle pas produit? En- 
core aujourd'hui, on examine quelle eſt 

la meilleure Forme de Gouvernement. 
Les projets bons & mauvais qu'on a for- 
mes en faveur de la Societe, & pour en 

| ren- 
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rendre l'etabliſſement plus heureux, ſont 
ſans nombre. Mais que les bornes de 
notre ſagacite ſont ętroites! Que les 
Hommes- peuvent aiſement etre jettés 
dans Ferreur! Ce qui dans un ſiècle avoit 

aru infiniment avantageux au Genre 

umain, a EtE dans les tems poſterieurs 
enviſage comme très - pernieieux. Que 
dis -je! Ne voit-on pas, mèéme de nos 
jours, que ce qui eſt réveré dans un 
Pais, eſt en abomination dans un autre? 
Mais, je vous prie, quel changement 
eft-11 jamais arrive parmi les  Abeilles? 
Ont-elles - apporte quelque changement 
dans Farchitequre de leurs demeures, 
ou dans leurs ameublemens ? Ont-elles 
jamais conſtruit de cellules qui ne fuſ- 
ſent pas hexagones ? Se ſont-elles jamais 
ſervies d'inſtrumens differens de ceux 
que la Nature leur a donnes des le com- 
mencement 7 Quels ſuperbes Bitimens 
n'a-t· n pas Eleve tes Hommes! 


Quels prodigieux Ouvrages a-t-on pas 


vu executer chez les grandes Nations, 
Mais pour toutes ces choſes, la Nature 
2 ſeulement fourni les materiaux. La 
Carriere donne le Marbre , mais Ie Sculp- 
teur fair la Statue. Pour fe procurer 
cette variete - infinite de Ferremens que 
Yon a inventés, la Nature ne fournit 
rien que la Mine de Fer; encore Ia-t- 
elle cachee dans les entrailles de la Ter- 


| 
| Hox.. Mais PFhabilete des. Ouvriers 2 
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& de ceux qui ont invente les Arts, ou 
qui les ont perfeCtionnes,-na pas peu 
contribus à perfectionner ces travaux. 
Or de qui tenoient- ils leur genie ? N'eſt. 
ee pas de la Nature? | | 

EO. Bien loin qe cela depende de 
leur conſtitution , il refulte, uniquement 
de FexaCtitude de leurs Inſtrumens. Je 
Fai deja avance; & fi vous voulez ' bien 
vous rappeller ce que je vous ai dit ſur 
cet article , vous trouverez que la part 
que la Nature a dans Yhabilete & dang 
la patience de chaque Particulier qui 
gapplique à ces Ouvrages , eſt fort pe- 


* 


tite. | 3 

Hor. je vous ai bien compris, vous 
voudriez infinuer deux choſes. Premiere- 
ment , que ce qui rend PHomme plus pro- 
pre à la Societe que les autres Animaux, 
eſt quelque choſe de reel, quoique pres- 
que imperceptible dans les Individus , 
vant que reunis en aſſez grand nombre, 
on les ait mEnages avec dexterite. En ſe- 
nd lieu, que ce quelque choſe de reel , 
cette Soctabilite, eſt un compoſe de di- 
verſes choſes, qui concourent toutes en- 
ſemble à produire cette propricte, Elle 
ne conſiſte donc point, ſuivant vous, 
dans une certaine qualité particulière, 
dont l' Homme ſeul ſoit viſiblement dous& 
Texcluſion des Brutes. 

CLEO. Vous avez parfaitement raiſon. 
Chaque raiſin contient un peu de jus; & 
lorsqu on en preſſe une grande quantité, 

SS | O 
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& chaque qualitè, en vertu de quoi, & 
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on en tire une liqueur, qui ménagèe avec 
art peut Etre convertie en Vin. Mais, 
ſans s'exprimer tres - improprement , on 


ne peut pas dire qu'il y ait du Vin dans 


chaque raiſin, fi Yon — combien 
la fermentation eſt neceſlaire, pour que 


cette liqueur acquiere une qualite vineu- 


tation eſt eſſentielle a la converſion de 

cette liqueur en Vin. 

Honk. La qualite vineuſe, conſider6e WC 
0 


ſe; je veux dire, combien cette fermen. Wh 
k 


comme un effet de la fermentation, eſt 


aceidentelle; puisqu'un grain de raiſin ne Wc 
Fauroit jamais pu acquerir, tant qu'il ſe- e 
roit reſte ſeul. Si donc vous voulez com- Wo 
parer la Sociabilité de ! Homme à la quali- 
rt6 vineuſe du Vin, il faut que vous me C 
uviez qu'il y a dans la Societe quelque In- 
choſe de ſemblable à cette fermentation; Nu 
je veux dire qu'il y ſurvient quelque o 
choſe dont les Individus ne ſont pas fo 
actuellement en poſſeſſion tant qu'ils reſ- . 
tent ſeuls, mais qui eſt viſiblement ac- Nor 


ceſſoire à des multitudes de Gens des- Ne 


ils ſont réunis enſemble. Comme la 
rmentation eſt neceſſaire pour procurer 
la qualite vineuſe au jus des raiſins, ainſi 
et A* * doit Etre Egalement neceſ- 
Aire: eſſentiel à la formation de la So- 
n 5 
CLEo. On pom demontrer que le Com- 
merce mutuel eſt Pequivalent dont je par. 
te. Car fi l'on examine chaque facults 


pout- 
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Hon. Cette diſcuſſion nous meneroic 
rop loin,  D'ajlleurs je ſuis ſtr que je 
yous ai deja aſſez ennulé, par les ques- 
tions que en ormees mal. a: propos. 
CLEO. Bien loin de- là, vous m' avez fait 
jeaucoup de plaiſir; vous ne m'avez rien 
demand gud propos; & il n'eſt point de 
erſonne de ſens, gut neut fait de ſem- 
ables queſtions , a-moins qu'elle ne fit 
xtremement familiariſèe avec ces idées. 
Ceſt pour vous que j'ai lu ce paſſage, je 
buhaittois d'en faire quelque uſage; mais, 
omme vous &tes peut-Etre las d'entendre 
parler ſur ce ſujet, je n'abuſerai pas plus 
ong-tems de votre patience. ö 
oR. Vous ne mavez pas compris, 
CLEOMENE ; ſotez ſir que ce ſujet com- 
nence beaucoup a me pl e. Mais, avant 
que de paſſer oùtre, j; aurois envie de par- 
ourir encore une fois 'Es$A1 SUR LE 
OUVERNEMENPY, par le Chevalier 
illaume Temple, que jen'ai pas lu depuis 
long- tems. Apres quoi je ſerai charme 
de reprendre le diſcours que nous venons 
interrompre, & meme le plut6t ne ſera 
que le mieux. Je ſai que vous aimez le beau 
uit. Si done vous voulez me faire I'hon- 
eur de venir diner demain chez moi, 
vous ferai manger d'un excellent Ana- 


ILL 


CLEo. Je gofite tant de plaiſir dans votre 
onverſation , qu'il ne me ſeroit pas poſſi- 
le de refuſer Foffre 0h, ms que yous me 

Tome III. | | fai- 
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faites; puisque par-la jauraj occaſion 
paſſer a — momens avec vous. 

Hon. dieu juſqu au revoir. 

_ Crxo. Je ſuis votre Serviteur. 3 


